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TEXTE

« Plus ja mais l’Église ca tho lique ne fera de pè le ri nage à Ngog Li tu ba,
plus ja mais elle n’y met tra sa croix de fer et d’acier. Nous ai de rons nos
frères Bati, gar diens de notre sanc tuaire à lut ter sans merci, phy si‐ 
que ment, spi ri tuel le ment, mys ti que ment, contre toute ten ta tive de
l’Église d’y re mettre la croix  » 1. Ces mots de «  Mbom bog  » 2 Simon
Mbog Bas song, l’un des chefs de la tribu Bassa- Bati-Mpoo, illus trent
bien la ten sion que connaît le fait re li gieux au Ca me roun. Il ré agis sait
ainsi à la re mise sur la mon tagne Ngog Li tu ba en fé vrier 2017, des
sym boles de l’Église ca tho lique après que la com mu nau té Bassa- Bati-
Mpoo les y eurent ar ra chés un mois plus tôt 3. Celle- ci consi dère qu’il
s’agit d’un haut lieu de la re li gion tra di tion nelle où ha bitent les dieux
et d’où ils sur veillent et pro tègent la Terre. Mal gré les en jeux im por‐ 
tants qu’em por tait cette af faire, les ac teurs des li ber tés pu bliques au
Ca me roun n’ont mal heu reu se ment pas saisi l’oc ca sion de dis cu ter de
la ques tion de la laï ci té qui s’ins cri vait là clai re ment à côté de celle de
la pro prié té. Mais ce mu tisme n’était pas sur pre nant, tant la ques tion
de la re li gion di vise et les uns et les autres pré fèrent évi ter le pro‐ 
blème que de le ré soudre. Il reste que le Ca me roun, comme la plu part
des États fran co phone d’Afrique, a ré cep tion né le pa ra digme fran çais
du rap port entre l’État et les re li gions. La laï ci té dans cet État a été
posée de la ma nière la plus claire pos sible : « la loi pro tège la foi aussi
long temps que la foi ne pré tend pas dic ter la loi ». Par cette phrase,
les Ré pu bli cains 4 en France illus traient le di vorce consom mé entre
l’État et l’Église 5. Celui- ci est ef fec tif avec l’adop tion de la loi du 9 dé‐ 
cembre 1905 à l’ini tia tive du dé pu té républicain- socialiste Aris tide
Briand qui abroge le ré gime du Concor dat 6. C’est la fin de l’époque du
Ré gime de ca tho li ci té où la Vé ri té de l’Église (ca tho lique) s’im po sait à
tous. Cette sé pa ra tion qui se fait pro gres si ve ment 7 in vente une laï ci‐ 
té spé ci fique à la France qui pro clame la li ber té de conscience, ga ran‐ 
tit le libre exer cice des cultes et pose le prin cipe de sé pa ra tion des
Églises et de l’État 8. Les consé quences par rap port au Concor dat au‐ 
quel cette loi de sé pa ra tion vient mettre fin sont im por tantes, sur tout
sur le plan do ma nial et fi nan cier. Pre miè re ment, les Mi nistres des
cultes ne re çoivent plus de ré mu né ra tion de l’État comme cela avait
été prévu en 1801 par le ré gime concor da taire 9 et celui- ci n’in ter vient
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plus dans la no mi na tion des évêques. Deuxiè me ment, les as so cia tions
cultuelles rem placent les éta blis se ments pu blics de culte avec pour
objet de sub ve nir aux frais, à l’en tre tien et à l’exer cice pu blic d’un
culte 10. Elles ne per çoivent pas de sub ven tions de l’État. Troi siè me‐ 
ment, les biens de l’Église sai sis par l’État en 1789 res tent sa pro prié té.
Cette concep tion des rap ports entre l’État et les re li gions est bâtie
sur le concept de laï ci té. C’est sur ce pa ra digme de la rup ture entre la
foi et l’État, porté par le prin cipe de laï ci té que se sont for més les
ordres ju ri diques des États d’Afrique fran co phone.

Pen dant la co lo ni sa tion, le prin cipe consa cré en France par la loi du 9
dé cembre 1901 a été éten du au Ca me roun en ap pli ca tion de l'ar ticle 7
de la Conven tion du man dat, puis d’un Dé cret du 28 mars 1933. Après
la co lo ni sa tion, les di verses consti tu tions du Ca me roun vont re con‐ 
duire le prin cipe de la li ber té de l’exer cice de tous les cultes non
contraires à l'ordre pu blic et aux bonnes mœurs. Ce qui au dé part
était consi dé ré comme une ex cep tion fran çaise, va être ré cep tion né
dans la plu part des États d’Afrique fran co phone. À tra vers leurs
Consti tu tions, ils vont donc ré cep tion ner ce prin cipe qui est en fait
l’hé ri tage de l’his toire aty pique de la France. La Consti tu tion ca me‐ 
rou naise du 18 jan vier 1996 consacre di rec te ment le prin cipe de la laï‐ 
ci té dans 4 pa ra graphes de son pré am bule 11. C’est éga le ment le cas de
la Consti tu tion du Mali de 1992 qui pré cise dans son pré am bule
qu’elle « s'en gage so len nel le ment à dé fendre la forme ré pu bli caine et
la laï ci té de l'État ». La Consti tu tion du Sé né gal pré cise pour sa part
dans son ar ticle 1 que « la Ré pu blique du Sé né gal est laïque, dé mo cra‐ 
tique et so ciale » 12.

2

Mal gré cette consé cra tion, la laï ci té peine à trou ver un sens com mu‐ 
né ment ac cep té en Afrique. Les grandes contro verses qui ont cours
en France de puis les an nées 2000 per mettent de sai sir l’éten due de
l’épi neuse ques tion de la laï ci té. S’il est aisé de sou te nir qu’elle ren‐ 
voie à l’idée d’une sé pa ra tion entre les re li gions re le vant de la vie pri‐ 
vée et les ins ti tu tions pu bliques, il est dif fi cile de pré ci ser toutes ses
im pli ca tions dans la vie so ciale. D’après la Dé cla ra tion uni ver selle sur
la laï ci té au XXI  siècle, la laï ci té est « l'har mo ni sa tion, dans di verses
conjonc tures socio- historiques et géo po li tiques, des prin cipes de
res pect de la li ber té de conscience et de sa pra tique in di vi duelle et
col lec tive  ; d’au to no mie du po li tique et de la so cié té ci vile à l'égard
des normes re li gieuses et phi lo so phiques par ti cu lières  ; de non-
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 discrimination di recte ou in di recte en vers des êtres hu mains  » 13.
Mais dans ces dé fi ni tions de la laï ci té, il reste assez de consi dé ra tions
à pré ci ser qui jettent de l’ombre sur son ef fec ti vi té. Est- elle mé con‐ 
nais sance des re li gions ou re con nais sance de toutes les re li gions  ?
Implique- t-elle éjec tion de la foi de l’es pace pu blic ou plu tôt per mis‐ 
sion à toutes de se pra ti quer ? Les termes de la po lé mique semblent
dif fé rents au Ca me roun au re gard des op tions gou ver ne men tales. Tel
qu’elle est mise en œuvre, la laï ci té im plique la re con nais sance so ciale
des cultes qui tient compte des spé ci fi ci tés du re li gieux en gé né ral et
des par ti cu la ri tés propres à telle ou telle re li gion. Ainsi, toutes les
opi nions, même re li gieuses, sont mises sur le même pied. Le rap port
Stasi pu blié en France cla ri fie bien cette laï ci té lors qu’il énonce que
« le temps de la laï ci té de com bat est dé pas sé, lais sant la place à une
laï ci té apai sée re con nais sant l'im por tance des op tions re li gieuses et
spi ri tuelles, at ten tive éga le ment à dé li mi ter l'es pace pu blic par ta‐ 
gé » 14.

Il se pose donc en France comme au Ca me roun et par tout dans les
États ayant consa cré ce prin cipe de laï ci té, le pro blème de l’ap pli ca‐ 
tion réelle du prin cipe de laï ci té. Si le prin cipe de la laï ci té est bran di
au Ca me roun comme une sorte de man tra, il reste que sa ca pa ci té à
être ap pli cable reste en débat et sa mise en œuvre ef fec tive ren contre
d’im por tants pro blèmes. Dès lors, il faut s’in ter ro ger sur sa réa li té. La
laï ci té est- elle ef fec tive au Ca me roun  ? Se trouve posée en ces
termes la ques tion de l’ap pli ca bi li té et de l’ap pli ca tion de la laï ci té.

4

La ré cep tion par l’Afrique du consti tu tion na lisme des an ciennes puis‐ 
sances co lo ni sa trices, a lar ge ment par ti ci pé à ce que la doc trine ju ri‐ 
dique s’in té resse peu au fait re li gieux. Ce der nier est très gé né ra le‐ 
ment aban don né aux autres sciences so ciales comme la so cio lo gie,
l’an thro po lo gie et l’eth no lo gie 15. Il convient, par ailleurs, de ques tion‐ 
ner la per ti nence et l’ef fec tua tion du prin cipe de laï ci té, d’éva luer l’in‐ 
dé pen dance et la neu tra li té de l’État vis- à-vis des re li gions et sur tout
de re vi si ter la place des re li gions tra di tion nelles afri caines au jourd’hui
au Ca me roun.

5

Une ana lyse ex haus tive de cette ques tion du rap port entre la foi et
l’État né ces site le re cours à des mé thodes plu rielles. Les droits for‐ 
mels sont certes la condi tion né ces saire de l’éga li té réelle, mais ils ne
sont pas suf fi sants. Dans ce sens, l’in ter pré ta tion des textes et de la
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ju ris pru dence est né ces saire, tout comme l’est la mé thode so cio lo‐ 
gique qui, comme le rap pelle Jo seph Owona, « vient per mettre d’ana‐
ly ser les normes mêmes consti tu tion nelles comme des choses, bi uni‐ 
voques, faites de phé no mènes et de nou mènes  » (Owona, 2010, 9).
Une ana lyse an thro po lo gique est éga le ment im por tante pour sai sir
les rap ports entre le fait re li gieux, la so cié té, la culture et l’his toire.
L’amé na ge ment ju ri dique de la laï ci té im plique une ap pli ca bi li té du
prin cipe au Ca me roun (I). Une éga li té de droit entre toutes les re li‐ 
gions est consa crée, po sant les bases d’une laï ci té ob jec tive. Mais
dans la pra tique, il faut faire le constat d’une oc clu sion de l’ap pli ca‐ 
tion du prin cipe de laï ci té qui dé bouche sur une in éga li té de fait
entre les dif fé rentes re li gions (II).

I. L’ap pli ca bi li té consta tée du
prin cipe de laï ci té
Une règle ne vient à la vie ju ri dique que lors qu’elle a suivi le pro ces sus
de for ma li sa tion. Il s’agit de son adop tion ou de son énon cia tion par
les au to ri tés com pé tences et sa sou mis sion aux normes qui lui sont
su pé rieures. C’est éga le ment le cas pour les méta- normes que sont
les prin cipes. La laï ci té est donc d’abord une concep tion des rap ports
entre l’État et la re li gion avant d’être un prin cipe ju ri dique. Avant sa
tra duc tion ju ri dique, elle se pré sente comme une op tion idéo lo gique
et po li tique. Son amé na ge ment em porte alors l’idée de la rendre ap‐ 
pli cable. Cette ap pli ca bi li té est donc dé duite d’une part de l’au to ri té
des sources qui consacrent la laï ci té (I.1.) et d’autre part, de la clar té
de ses im pli ca tions (I.2.).

7

I.1. L’au to ri té des sources consa crant la
laï ci té

La laï ci té est d’au tant plus ap pli cable que ses sources for melles oc‐ 
cupent les places les plus émi nentes de l’ordre ju ri dique. La Consti tu‐ 
tion qui consacre la laï ci té a une au to ri té ab so lue dans l’ordre ju ri‐ 
dique in terne (I.1.1.). La loi qui l’amé nage n’en a pas moins d’au to ri té
bien que celle- ci soit plus re la tive (I.1.2.). Cette au to ri té des sources
de la laï ci té lui offre plus de pos si bi li té de réa li sa tion.

8



La laïcité au Cameroun : réflexion sur l’effectivité d’un principe constitutionnel

I.1.1. L’au to ri té ab so lue de la source consti tu ‐
tion nelle

La Consti tu tion ir rigue tout l’ordre ju ri dique. Cette réa li té est pré sen‐ 
tée au jourd’hui à tra vers le concept d’« Ordre consti tu tion nel » (Fa vo‐ 
reu, 1996a, 3). Norme su prême dans l’État, la Consti tu tion confère à
chaque règle ou prin cipe qu’il consacre, une va leur émi nente. C’est le
cas du prin cipe de laï ci té, consa cré dans le pré am bule de la Consti tu‐ 
tion ca me rou naise du 18 jan vier 1996 de même que dans les textes in‐ 
ter na tio naux aux quels une va leur consti tu tion nelle est at ta chée. La
laï ci té est dès lors un prin cipe non seule ment in con tes table, mais
éga le ment ir ré duc tible.

9

I.1.1.1. L’au to ri té du pré am bule de la consti tu tion
consa crant la laï ci té

La ques tion de l’au to ri té du pré am bule de la Consti tu tion et par ri co‐ 
chet des prin cipes qu’elle énonce a tra ver sé la doc trine, pen chant
par fois avec per ti nence du côté de ceux qui lui mé con nais saient une
quel conque va leur ju ri dique (Diar ra, 2001, 4) 16 et par fois avec as su‐ 
rance du côté de ceux qui la lui re con nais saient (Min koa She, 1987,
232  ; Kamto, 1991, 15). À la fa veur de la ré vi sion consti tu tion nelle in‐ 
ter ve nue au Ca me roun le 18 jan vier 1996, le pré am bule se voit at tri‐ 
buer une au to ri té in con tes table dans l’ordre in terne. Il est re con nu
comme fai sant par tie in té grante de la Consti tu tion 17. Il in tègre donc,
pour re prendre l’ex pres sion de Claude Emeri re prise par Louis Fa vo‐ 
reu le « bloc de consti tu tion na li té » (Fa vo reu, 1975b, 33). La laï ci té qui
est consa crée dans le pré am bule ac quiert ainsi une va leur consti tu‐ 
tion nelle. En de hors de l’exi gence faite du res pect des lois de la Ré pu‐ 
blique et de la pré ser va tion de l’ordre pu blic et des bonnes mœurs,
chaque ci toyen est libre de pra ti quer ou pas un culte. En effet, en tant
que prin cipe consti tu tion nel, il ne peut être remis en cause par les
textes de va leurs in fé rieures qui doivent s’y confor mer sous peine
d’être sanc tion nés.

10

Dès son en tame, le pré am bule de la Consti tu tion ca me rou naise
énonce que «  l’État est laïc. La neu tra li té et l’in dé pen dance de l’État
vis- à-vis de toutes les re li gions sont ga ran ties  ». L’énon cia tion du
prin cipe de neu tra li té et d’in dé pen dance de l’État est ainsi as sor tie
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d’une obli ga tion qui lui est faite de ga ran tir celui- ci. Cet énon cé a des
im pli ca tions. Pre miè re ment, l’État doit mettre en œuvre des moyens
qui le pro tègent des in fluences du re li gieux et se con de ment, il doit
s’abs te nir de s’in gé rer lui- même dans le do maine de la foi. Cette der‐ 
nière consé quence est cla ri fiée par un autre pa ra graphe qui pré cise
que « nul ne peut être in quié té en rai son de ses ori gines, de ses opi‐ 
nions ou croyance en ma tière re li gieuse, phi lo so phique ou po li tique
sous ré serve du res pect de l'ordre pu blic et des bonnes mœurs ». La
li ber té de choi sir sa confes sion re li gieuse est re con nue à tous les ci‐ 
toyens qui ne peuvent, du fait de ce choix, voir leurs droits fon da‐ 
men taux li mi tés ou vio lés. C’est le sens qu’il faut at ta cher à un autre
pa ra graphe qui énonce que «  le Peuple ca me rou nais  pro clame que
l'être hu main, sans dis tinc tion de race, de re li gion, de sexe, de
croyance, pos sède des droits in alié nables et sa crés (…)  ». La libre
croyance s’ac com pagne de la libre pra tique qui est éga le ment pré ci‐ 
sée par le pré am bule de la Consti tu tion en ces termes : « la li ber té du
culte et le libre exer cice de sa pra tique sont ga ran tis ».

Pour veiller à la su pé rio ri té des règles po sées dans la Consti tu tion, un
juge spé cial a été mis en place au Ca me roun comme dans la plu part
des pays d’Afrique fran co phone afin de sanc tion ner les actes qui la
contre di raient 18. Cette même au to ri té est at ta chée aux textes in ter‐ 
na tio naux qui pré cisent par ailleurs le prin cipe de laï ci té.

12

I.1.1.2. L’au to ri té des textes in ter na tio naux consti tu ‐
tion na li sés consa crant la laï ci té

Plu sieurs textes in ter na tio naux amé nagent ex pli ci te ment le cadre
d’ap pli ca tion de la laï ci té. Les textes in ter na tio naux re la tifs aux droits
de l’Homme se sont vus re con naître au sein de la hié rar chie des
normes, une va leur plus im por tante qui est confé rée aux conven tions
or di naires (Ma kou goum, 2015, 95-114). La laï ci té qui y est amé na gée
par fois dans le dé tail est donc va lo ri sée à tra vers la consti tu tion na li‐ 
sa tion des textes in ter na tio naux re la tifs aux li ber tés fon da men tales
(Fa vo reu, op. cit., 1975b., 33  ; Min koa She, op. cit., 18) 19. La consti tu‐ 
tion na li sa tion des normes in ter na tio nales re la tives aux droits de
l’Homme s’est faite par le pro cé dé de «  l’in cor po ra tion ». Le Pro fes‐ 
seur Léo pold Don fack So keng écrit que «  l’in cor po ra tion consti tu‐ 
tion nelle des droits hu mains tirés des dif fé rents ins tru ments in ter na‐
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tio naux ap pa raît comme une oc ca sion pri vi lé giée de ré écri ture ré gio‐ 
nale et lo cale du dis cours uni ver sel sur les droits de l’Homme » (Don‐ 
fack So keng, 2002, 96). La laï ci té qui est donc amé na gée par ces
textes consti tu tion na li sés revêt une obli ga to rié té émi nente. Il
convient de faire pre miè re ment men tion de la Dé cla ra tion Uni ver‐ 
selle des Droits de l’Homme qui pré cise dans son ar ticle 18 que  :
« Toute per sonne a droit à la li ber té de pen sée, de conscience et de
re li gion  ; ce droit im plique la li ber té de chan ger de re li gion ou de
convic tion ainsi que la li ber té de ma ni fes ter sa re li gion ou sa convic‐ 
tion, seule ou en com mun, tant en pu blic qu'en privé, par l'en sei gne‐ 
ment, les pra tiques, le culte et l'ac com plis se ment des rites  ». Cette
ap par te nance ou non ap par te nance à une re li gion ne doit pas en tra‐ 
ver la re con nais sance à une per sonne des droits sub jec tifs 20. Le
Pacte in ter na tio nal re la tif aux droits ci vils et po li tiques est plus ex pli‐ 
cite sur la mise en ap pli ca tion de la laï ci té. L’ar ticle 18 dis pose ainsi :

« 1. Toute per sonne a droit à la li ber té de pen sée, de conscience et de
re li gion ; ce droit im plique la li ber té d'avoir ou d'adop ter une re li gion
ou une convic tion de son choix, ainsi que la li ber té de ma ni fes ter sa
re li gion ou sa convic tion, in di vi duel le ment ou en com mun, tant en
pu blic qu'en privé, par le culte et l'ac com plis se ment des rites, les
pra tiques et l'en sei gne ment. 2. Nul ne su bi ra de contrainte pou vant
por ter at teinte à sa li ber té d'avoir ou d'adop ter une re li gion ou une
convic tion de son choix. 3. La li ber té de ma ni fes ter sa re li gion ou ses
convic tions ne peut faire l'ob jet que des seules res tric tions pré vues
par la loi et qui sont né ces saires à la pro tec tion de la sé cu ri té, de
l'ordre et de la santé pu blique, ou de la mo rale ou des li ber tés et
droits fon da men taux d'au trui. 4. Les États par ties au pré sent Pacte
s'en gagent à res pec ter la li ber té des pa rents et, le cas échéant, des
tu teurs lé gaux de faire as su rer l'édu ca tion re li gieuse et mo rale de
leurs en fants confor mé ment à leurs propres convic tions ».

La Charte Afri caine des Droits de l’Homme et des Peuples est moins
pré cise. L’ar ticle 8 dis pose que «  la li ber té de conscience, la pro fes‐ 
sion et la pra tique libre de la re li gion, sont ga ran ties. Sous ré serve de
l'ordre pu blic, nul ne peut être l'ob jet de me sures de contrainte vi sant
à res treindre la ma ni fes ta tion de ces li ber tés ». L’ar ticle 2 in dique que
« toute per sonne a droit à la jouis sance des droits et li ber tés re con‐ 
nus et ga ran tis dans la pré sente Charte sans dis tinc tion au cune, no‐ 
tam ment de race, d'eth nie, de cou leur, de sexe, de langue, de re li gion,
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d'opi nion po li tique ou de toute autre opi nion, d'ori gine na tio nale ou
so ciale, de for tune, de nais sance ou de toute autre si tua tion ».

L’au to ri té des conven tions qui consacrent la laï ci té est su pé rieure à
celle des lois qui n’ont pas non plus une au to ri té né gli geable.

15

I.1.2. L’au to ri té cer taine de la source lé gis la ‐
tive

L’amé na ge ment de la laï ci té est fait au Ca me roun par la loi. Bien que
sou mise à la Consti tu tion, elle a une au to ri té cer taine qui per met aux
juges or di naires de cen su rer toutes vio la tions qui se raient le fait de
l’ad mi nis tra tion ou des par ti cu liers. L’au to ri té de la source lé gis la tive
de la laï ci té se ma ni feste par le ca rac tère pres crip tif de l’amé na ge‐ 
ment de la laï ci té et à tra vers la na ture ré pres sive des sanc tions des
at teintes à la laï ci té.

16

I.1.2.1. Le ca rac tère pres crip tif de l’amé na ge ment lé ‐
gis la tif de la laï ci té

La loi pres crit des com por te ments à ceux aux quels elle s’im pose. Elle
a donc un ca rac tère obli ga toire. À tra vers elle, l’État dé fi nit le ré gime
de la laï ci té. Celui- ci se dé cline es sen tiel le ment à tra vers le ré gime
des as so cia tions. La libre croyance et pra tique re li gieuse est consa‐ 
crée à tra vers d’une part, la re con nais sance des as so cia tions
cultuelles et dio cé saines et d’autre part, l’au to no mie de ges tion fi nan‐ 
cière au to nome des Églises.

17

Sur le pre mier point, les as so cia tions re li gieuses doivent être au to ri‐ 
sées comme le pré voit la loi n° 90/053 du 19 dé cembre 1990 re la tive à
la li ber té d’as so cia tion 21. La laï ci té de l'État n’est donc ad mise qu’ex‐ 
clu si ve ment à l’égard des cultes re con nus par un dé cret du Pré sident
de la Ré pu blique pris après avis mo ti vé du Mi nistre en charge de l'ad‐ 
mi nis tra tion ter ri to riale 22. Mais il faut re le ver ce que le Pro fes seur
Ber nard Momo nomme la re con nais sance de «  se conde main  »
(Momo, 1999, 831). Il s’agit pour les Églises non au to ri sées d’être
consi dé rées comme re con nues «  par in ter po si tion lors qu'une
congré ga tion re li gieuse lé gale ac cepte qu'une autre, dont la de mande
d'au to ri sa tion a été re fu sée, puisse tra vailler sous son cou vert. Les
"co- contractants" sont néan moins tenus de trans mettre leur de ‐

18
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mande de fu sion au mi nis tère de l'ad mi nis tra tion ter ri to riale qui en
prend acte » (ibid.). Bien que non pré vue, il s’agit d’une pra tique to lé‐ 
rée pour des rai sons d'op por tu ni té po li tique (ibid.). Sur ce point, le
Pro fes seur Ber nard Momo re lève qu’au Ca me roun :

« il est dif fi cile pour le pro fane de dis tin guer les re li gions re con nues
de celles qui sont illi cites. Cette confu sion est en tre te nue par l'État
lui- même à tra vers la li ber té d'ac tion qu'il ac corde in dif fé rem ment à
toutes ces re li gions et sectes. Les as so cia tions re li gieuses non re ‐
con nues dis posent des édi fices de culte et or ga nisent des of fices re ‐
li gieux pu blics. Elles créent des écoles, des dis pen saires, des hô pi ‐
taux por tant leur dé no mi na tion, elles re çoivent des sub ven tions de
l'État pour la réa li sa tion des œuvres so ciales » (ibid.).

Il est donc anor mal de par ler de laï ci té de l'État ad mise ex clu si ve ment
à l’égard des cultes re con nus par un dé cret du Pré sident de la Ré pu‐ 
blique et de re con naître que l’État en tre tient lui- même une confu sion
sans en dé duire un État « hors la loi ».

19

Concer nant le se cond point, l’État a voulu don ner aux re li gieux la
pleine au to no mie de leur ges tion fi nan cière et il n’en tend pas les sub‐ 
ven tion ner même si elles peuvent re ce voir des dons et legs im mo bi‐ 
liers né ces saires à l’exer cice de leurs ac ti vi tés 23. Bien que l’État n’in‐ 
fluence au cu ne ment les comptes des re li gions, il reste qu’il peut, à
tra vers son mi nis tère de l’ad mi nis tra tion ter ri to riale, adres ser une ré‐ 
qui si tion afin que lui soit pré sen té le compte fi nan cier de l'an née
écou lée ainsi que l'état d'in ven taire de leurs biens meubles et im‐ 
meubles qu’elles ont obli ga tion de tenir chaque année 24.

20

Par ailleurs, la loi en cadre le pou voir de li mi ta tion de la li ber té de
culte par l’ad mi nis tra tion. Le juge contrôle dans le cadre des re cours
pour excès de pou voir, l’usage par l’ad mi nis tra tion de son pou voir de
res treindre la li ber té de culte sur le motif de l’ordre pu blic 25. Mal heu‐ 
reu se ment, au Ca me roun, le juge ad mi nis tra tif re fuse de contrô ler la
né ces si té, l’op por tu ni té et la pro por tion na li té des actes de l’ad mi nis‐ 
tra tion (Ma kou goum, op. cit., 385).

21

À ces normes de ca rac tère pres crip tif, s’ajoute la na ture ré pres sive
des sanc tions des at teintes à la laï ci té qui par ti cipe à confor ter l’au to‐ 
ri té de cette source lé gis la tive.
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I.1.2.2. La na ture ré pres sive des sanc tions des at ‐
teintes à la laï ci té

La source lé gis la tive de la laï ci té au Ca me roun est éga le ment ré pres‐ 
sive. En effet, pour as su rer la li ber té de croyance et de pra tique re li‐ 
gieuse, l’État doit sanc tion ner tous les actes qui peuvent y por ter at‐ 
teinte. Sont ré pri més les actes de troubles à la cé lé bra tion des cultes
et contre les mi nistres de culte. Le Code pénal ca me rou nais y
consacre plu sieurs dis po si tions. Tout d’abord, l’ar ticle 269 dis pose
qu’«  est puni d’un em pri son ne ment d'un mois à un an et d’une
amende de cinq mille à cin quante mille francs, celui qui, par voies de
fait ou me naces, contraint ou em pêche de pra ti quer un culte n’im pli‐ 
quant pas la com mis sion d’une in frac tion  » 26. L’ar ticle 272 pré cise
qu’« est puni d’un em pri son ne ment de quinze jours à un an et d’une
amende de cinq mille à cent mille francs ou de l’une de ces deux
peines seule ment, celui qui, par des troubles ou désordres, em pêche,
re tarde ou in ter rompt l’exer cice d’un culte dans les lieux où il se cé‐ 
lèbre ha bi tuel le ment ».

23

Cette ré pres sion lé gis la tive épouse bien les conven tions in ter na tio‐ 
nales qui consacrent la laï ci té, no tam ment la Dé cla ra tion Uni ver selle
des Droits de l’Homme et le Pacte in ter na tio nal re la tif aux droits ci‐ 
vils et po li tiques qui posent la li ber té de ma ni fes ter sa re li gion ou sa
convic tion, que ce soit in di vi duel le ment ou dans un groupe, en pu blic
ou en privé et à tra vers le culte, les rites, les pra tiques ou l'en sei gne‐ 
ment. La Charte Afri caine des Droits de l’Homme et des Peuples pré‐ 
cise clai re ment que les États prennent les dis po si tions né ces saires
pour ga ran tir ces droits dé cou lant du prin cipe de la laï ci té. Au Ca me‐ 
roun, cette vo lon té de pro té ger les cultes va jus qu'à la pé na li sa tion
spé ci fique des ou trages à l’égard des mi nistres du culte. L’ar ticle 270
pré cise qu’«  est puni d’un em pri son ne ment d'un mois à trois ans,
celui qui frappe ou in ju rie pu bli que ment le mi nistre d’un culte à l’oc‐ 
ca sion de l’exer cice de son mi nis tère ». Ainsi, comme cer taines per‐ 
son na li tés pu bliques, no tam ment le Pré sident de la Ré pu bliques, les
mi nistres, les par le men taires les corps di plo ma tiques, les mi nistres
de cultes font l’objet d’une sur pro tec tion 27 par rap port aux ci toyens
or di naires.
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Il convient de pré ci ser par ailleurs que le Code pénal ré prime la pra‐ 
tique des re li gions qui porte at teinte à la sé cu ri té, à l'ordre à la mo‐ 
rale ou aux droits et li ber tés des autres. En effet, la li ber té de pra ti‐ 
quer sa re li gion ne peut être pos sible que s’il y’a de l’ordre et si les
autres droits qui sont tout aussi fon da men taux ne sont pas neu tra li‐ 
sés.

25

La dé duc tion de l’ap pli ca bi li té du prin cipe de laï ci té est faite éga le‐ 
ment à tra vers la clar té des im pli ca tions de la laï ci té.

26

I.2. La clar té des im pli ca tions de la laï ‐
ci té consa crée

Deux consé quences ma jeures dé coulent du prin cipe de la laï ci té au
Ca me roun. Il s’agit pre miè re ment de la neu tra li té de l’État qui si gni fie
a contra rio li ber té pour les re li gions (I.2.1.) et se con de ment de l’éga li‐ 
té entre tous les cultes re con nus (I.2.2.).

27

I.2.1. La neu tra li té de l’État

La neu tra li té de l’État si gni fie que d’une part, il doit s’abs te nir de s’in‐ 
tro duire dans le fait re li gieux et d’autre part, qu’il doit être à l’abri de
toute in fluence du re li gieux.

28

I.2.1.1. L’in ter dic tion de l’in tru sion éta tique dans le
fait re li gieux

Dès son ac ces sion à l’in dé pen dance, le Ca me roun marque son op tion
pour la laï ci té et dé cline im mé dia te ment ses im pli ca tions à tra vers le
pré am bule de la Consti tu tion du 4 mars 1960 qui énonce que  : «  le
prin cipe de laï ci té sous l'égide du quel le peuple ca me rou nais place la
Ré pu blique s'en tend par la sé pa ra tion des Églises et de l'État. Il im‐ 
plique que la Ré pu blique n'est ni re li gieuse, ni ec clé sias tique  ». La
neu tra li té de l’État à l’égard du fait re li gieux était ainsi pro cla mée de
ma nière claire. Dans un dis cours pro non cé quelques temps après, le
Pré sident Ah ma dou Ahid jo pré ci se ra que « le Gou ver ne ment, fi dèle à
la tra di tion de la puis sance tu trice, ob ser ve ra vis- à-vis de toutes or‐ 
ga ni sa tions confes sion nelles le même es prit de neu tra li té pour la
libre évan gé li sa tion des masses ca me rou naises » (Mbomé, 1979, 180).
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Mais il faut bien pré ci ser que l’État adopte une neu tra li té ac tive qui
consiste à in ter ve nir pour que toutes les re li gions re con nues puissent
li bre ment pra ti quer leur culte et mener les autres ac ti vi tés d’évan gé‐ 
li sa tion à tra vers no tam ment la créa tion des écoles et les hô pi taux.
C’est donc une laï ci té de re con nais sance so ciale des re li gions 28 qui
est consa crée. Elle est ex pli quée par Jean- Paul Willaime en ces
termes  : «  le ré gime de laï ci té n'éta blit donc pas une fron tière aussi
étanche qu'on le pense entre État et re li gions. Une « sé pa ra tion bien
tem pé rée », une neu tra li té « bien veillante » ou « po si tive », « nou veau
pacte laïque  », au tant d'ex pres sions qui té moignent d'une évo lu tion
al lant dans le sens d'une laï ci té sans agres si vi té à l'égard de la re li gion
et cher chant au contraire à amé na ger la place et le rôle du re li gieux
dans la so cié té » (Willaime, 2005, 68) 29. La laï ci té est donc une op tion
po li tique et une tra duc tion ju ri dique de la place de la re li gion dans
des so cié tés qui consacre l'au to no mie ré ci proque du po li tique et du
re li gieux et dis tingue la ci toyen ne té de l'ap par te nance re li gieuse.
Cette neu tra li té se tra duit éga le ment par l’in ter dic tion faite par la loi
de 1990 re la tive à la li ber té d’as so cia tion de sub ven tion ner les re li‐ 
gions par l’État.

30

Le fait re li gieux est donc ex té rieur à l'État et comme le sou ligne Jean
Ri ve ro, ce der nier adopte à l'égard des Églises et des re li gions une at‐ 
ti tude d'im par tia li té, de neu tra li té (Ri vé ro, 1972, 291 et s.). En re tour, il
est in ter dit aux re li gions de s’im mis cer dans les af faires de l’État.

31

I.2.1.2. L’in ter dic tion de l’im mix tion du re li gieux
dans les af faires de l’État

L’ori gine la plus loin taine de l’in ter dic tion de l’im mix tion du re li gieux
dans les af faires de l’État est à trou ver dans la Bible. En effet, à la
ques tion posée à Jésus- Christ de sa voir s’il fal lait payer les im pôts à
l’em pe reur Ro main, il ré pon dra par cette phrase que convoquent
même les non- croyants  : «  Ren dez à César ce qui est à César, et à
Dieu ce qui est à Dieu » 30.

32

Au Ca me roun, l’im mix tion du re li gieux est for mel le ment sanc tion née
comme le dé montre la ju ris pru dence ad mi nis tra tive dans les af faires
Eitel Mouelle Koula 31 et Nana Tcha na Da niel Roger 32. Dans les deux
af faires, les re qué rants de man daient l’an nu la tion du dé cret du 13 mai
1970 consta tant la dis so lu tion de «  la secte  » des Té moins de Jé ho ‐
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vah 33. À l’appui des re quêtes, ils arguent que celui- ci était pris en vio‐ 
la tion du pa ra graphe 2 de l'ar ticle pre mier de la Consti tu tion de 1961,
de l'ar ticle 18 de la Dé cla ra tion uni ver selle des droits de l'homme et
des ar ticles 9, 32 et 33 de la Loi n° 67/LF/19 du 12 juin 1967 sur la li‐ 
ber té d'as so cia tion qui fon daient la li ber té de culte. Le juge va re je ter
les pré ten tions en consi dé rant que la secte des té moins de Jé ho vah
avait dévié de son objet ini tial en prô nant l'abs ten tion à l'élec tion
d'avril 1970 et que par consé quent, elle s'était com por tée comme un
parti po li tique. Dans ce sens, le juge dé cide que la dis so lu tion de la
secte des Té moins de Jé ho vah ne sau rait être in ter pré tée comme une
vio la tion de la li ber té de culte par l'État. Le juge consi dère donc dans
ces deux af faires que les té moins de Jé ho vah se sont im mis cés dans
les af faires de l’État alors même que cela leur est in ter dit.

L’Église Ca tho lique a éga le ment eut l’oc ca sion de si gni fier son abs ten‐ 
tion face aux af faires de l'État en 1970 dans un com mu ni qué pu blié à
la suite de la condam na tion de Mgr Al bert Ndong mo  : «  l'Église du
Ca me roun tra verse ac tuel le ment un des mo ments les plus dif fi ciles
de l'his toire [...] un évêque est mis en cause. Mais les chefs d'ac cu sa‐ 
tion ne sont pas d'ordre re li gieux. L'af faire à notre connais sance est
au stade des en quêtes de po lice  ; nous es pé rons qu'elle sui vra son
cours selon le droit et la jus tice » 34.

34

Cette neu tra li té est com plé tée par l’éga li té entre les re li gions.35

I.2.2. L’éga li té des re li gions

L’éga li té est un élé ment clés de la laï ci té. Ainsi, « l'ab sence de re con‐ 
nais sance ins ti tu tion nelle des re li gions ainsi que l'af fir ma tion de neu‐ 
tra li té re li gieuse de l'État im posent à ce der nier de les trai ter toutes
de ma nière égale, sans en pri vi lé gier ni en dé fa vo ri ser au cune » (Pré‐ 
lot, 1999, 849). Toutes les re li gions se doivent d’être re con nues de la
même ma nière. Dès le mo ment où un État amé nage un ré gime spé ci‐ 
fique à une re li gion, on ne peut plus par ler de laï ci té (Owona, op. cit.,
505 et s.). La laï ci té im plique donc une éga li té dans la re con nais sance
des re li gions d’une part et d’autre part dans leur trai te ment.
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I.2.2.1. L’éga li té dans la re con nais sance des re li gions

L’éga li té entre les re li gions est par prin cipe af fir mée dans les textes
consti tu tion nels, à tra vers la consé cra tion de la li ber té de conscience
qui se tra duit par la re con nais sance de la na ture laïque de l’État. Par‐ 
lant de la consé cra tion de la laï ci té par la lé gis la tion fran çaise, le pro‐ 
fes seur Jacques Ro bert sou ligne que ces « textes si gni fient que l'État,
en France, ne donne sa pré fé rence à au cune re li gion puis qu'il n'en
aide au cune, mais il les re con naît toutes et as sure le libre exer cice
des cultes de cha cune d'entre elles  » (Ro bert, 1977, 361). C’est donc
tout le contraire qu’il faut consi dé rer dès lors que dans un État, une
re li gion est consa crée au mi lieu de plu sieurs autres. Dès qu’une re li‐ 
gion est re con nue par l’État qui lui dé ter mine un sta tut par ti cu lier, il
est évident que l’éga li té est rom pue et qu’on est là en pré sence, non
pas d’un État laïc, mais d’un État confes sion nel. C’est le cas no tam‐ 
ment de plu sieurs États qui consacrent l’islam comme re li gion d’État.
En Iran, le prin cipe IV de la Consti tu tion pré voit que « l’en semble des
lois et rè gle ments doit être basé sur les pré ceptes is la miques. Ce
prin cipe prime sur le ca rac tère gé né ral et ab so lu de tous les prin cipes
de la loi consti tu tion nelle  ». En Ara bie Saou dite, l’ar ticle 23 de la
Consti tu tion dis pose que «  l’État pro tège l’islam et ap plique la sha‐ 
ria » 35. Les Ré pu bliques confes sion nelles comme la Libye, l’Égypte, le
Pa kis tan ou l’Af gha nis tan qui re con naissent une re li gion comme le ré‐ 
fé ren tiel de l’ordre ju ri dique ne pra tiquent pas une éga li té entre elle
et les autres.

37

La laï ci té im plique donc qu’au cune re li gion ne soit pas re con nue de
ma nière par ti cu lière par rap port à d’autres. Ce prin cipe s’ap plique
éga le ment pour ce qui concerne leur trai te ment.

38

I.2.2.2. L’éga li té dans le trai te ment des re li gions

L’État se doit d’adop ter une cer taine pos ture par rap port aux re li gions
une fois qu’il a opté pour la laï ci té. Au- delà de l’ab sence de re con nais‐ 
sance d’une re li gion d’État, il doit ré ser ver un trai te ment ju ri dique
non dis cri mi na toire aux re li gions. Le rap port de l’État aux re li gions
ne doit donc pas muter en fonc tion des re li gions. Ces der nières
doivent être re con nues de la même ma nière, les condi tions de la pra ‐
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tique de leur culte doivent être iden tiques, le cadre de leur li mi ta tion
éga le ment.

Les avan tages ac cor dés à une re li gion doivent l’être pour toutes les
re li gions ou s’ils sont re fu sés à une, qu’ils le soient pour toutes. C’est
dans ce sens que par lant de la laï ci té, Pierre- Henri Pre lot note
qu’« on ne sau rait mieux ex pri mer l'idée que toutes les re li gions ont
vo ca tion à être trai tées en droit de la même ma nière » (Pre lot, op. cit.,
870). Une at ti tude dis cri mi na toire s’in ter pré te rait sim ple ment comme
un « déni de laï ci té » (ibid., 871).

40

Dans la me sure où les re li gions se pré sentent es sen tiel le ment comme
des sys tèmes de croyances qui dé fi nissent des vé ri tés, des dogmes et
des pré ceptes, l’État est in ter dit d’y pé né trer puis qu’il est a- religieux.
Il ne prend donc po si tion que pour ce qui concerne des élé ments ex‐ 
té rieurs aux re li gions, à sa voir les risques de troubles à l’ordre pu blic,
des at teintes aux bonnes mœurs et la ga ran tie d'autres li ber tés de
même rang.

41

Le Ca me roun ayant opté pour une laï ci té de re con nais sance des re li‐ 
gions, l’éga li té si gni fie par exemple de confé rer le sta tut d'as so cia‐ 
tions cultuelles, de congré ga tions re li gieuses, ou en core d'oc troyer
une plage ho raire dans les émis sions re li gieuses té lé dif fu sées du ser‐ 
vice pu blic à toutes les re li gions dont les pra tiques ne trou ble raient
pas l’ordre pu blic 36.

42

Mais il faut dire que cette neu tra li té n’est pas tou jours res pec tée par
l’État du Ca me roun.

43

II. L’ap pli ca tion al té rée du prin ‐
cipe de laï ci té
La neu tra li té qui sous- tend la laï ci té est loin d’être an crée dans la
pra tique au Ca me roun. Elle est certes consa crée par le droit et cla‐ 
mée dans les dis cours po li tiques mais reste lar ge ment com pro mise
dans les faits. Il s’agit donc d’une laï ci té de fa çade. Cer tains cultes
sont mieux re con nus et va lo ri sés que d’autres, ce qui met en péril les
prin cipes de neu tra li té de l'État et d’éga li té entre les re li gions. Il faut
consta ter au Ca me roun comme le fait le rap port Stasi pour la France,
que «  la mise en œuvre du prin cipe de laï ci té n'a pas en core per mis
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de com bler des dé fi cits d'éga li té entre les croyants ou entre ceux- ci
et les athées » 37. La laï ci té est donc contre dite aussi bien par des ac‐ 
tions de l’État (II.1.) que par ses omis sions (II.2.).

II.1. Les ac tions de l’État contre la laï ci ‐
té
La laï ci té sup pose que l’État prenne des ac tions, non pas de pro mo‐ 
tion des re li gions ou de ré pres sion des non re li gieux, mais qui per‐ 
mettent aux uns et aux autres de pra ti quer se rei ne ment leur culte.
C’est dans ce sens par exemple que les agents de ser vice pu blic ont
droit à leur li ber té de conscience, mais pas à la ma ni fes ta tion de leurs
convic tions re li gieuses et que les usa gers, ont pour leur part le droit
d’ex pri mer leur croyance, « dans les li mites du res pect de la neu tra li‐ 
té du ser vice pu blic et du bon fonc tion ne ment de celui- ci ». Ainsi, les
usa gers s’abs tiennent de tout pro sé ly tisme » (Willaime, op. cit., 74.) et
ne doivent en aucun cas ré cu ser un agent pu blic ou d’autres usa gers
en rai son de leur convic tion. Seule ment, c’est une toute autre réa li té
qu’il faut consta ter au Ca me roun avec l’ins ti tu tion na li sa tion des pri vi‐ 
lèges pour cer taines re li gions (II.1.1.) et leur pro mo tion ex pli cite
(II.1.2.)
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II.1.1. L’ins ti tu tion na li sa tion des pri vi lèges de
cer taines re li gions

La consé cra tion de la laï ci té dans les textes les plus émi nents de l’État
n’em pêche pas des ten sions et cris pa tions face aux re li gions. Celles- 
ci ré vèlent la per sis tance im pli cite d'un ré gime qui pose les bases
d’une in éga li té dans la consi dé ra tion des re li gions. Par exemple, en
France, mal gré tous les moyens qui sont mis en œuvre pour im plan ter
le prin cipe de laï ci té, cer tains pensent qu’ils cachent un pro jet is la‐ 
mo phobe (Do mi nique Schnap per dans Scott., Schnap per, 2018) 38.
Bien que le constat puisse être fait au Ca me roun, ce n’est par contre
pas l’Islam qui est dis cri mi né. Une ana lyse du ré gime et de la pra tique
des re li gions au Ca me roun montre qu’en de hors des re li gions chré‐ 
tiennes et mu sul manes, les autres se trouvent de fait, moins bien
prises en compte.
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II.1.1.1. La for ma li sa tion des jours de consé cra tion
des re li gions pri vi lé giées

S’il y a éga li té de droit des cultes au Ca me roun, il y a par contre une
in éga li té de fait entre elles. Cer taines re li gions bé né fi cient au dé tri‐ 
ment des autres, d’un ré gime de pri vi lèges. Il s’agit spé ci fi que ment du
Chris tia nisme et de l’Islam. Pour le pre mier, l’ac cent est plus mar qué
sur le ca tho li cisme. Le di manche est consa cré comme un jour d’in ac‐ 
ti vi té dans la me sure où les chré tiens doivent en dis po ser pour leurs
dif fé rents cultes (Hennion- Moreau, 1990, 434) 39. Par consé quent, le
ser vice pu blic ex clut le di manche qui est consi dé ré comme jour de
repos en ré fé rence au 7  jour que men tionne le livre de la Ge nèse
comme étant le jour où Dieu s’est re po sé après la créa tion du
monde 40. C’est donc, selon l’ex pres sion chré tienne, le «  jour du sei‐ 
gneur ». La dé ter mi na tion de ce jour spé ci fi que ment comme jour de
repos pour tout le monde éta blit une « dis cri mi na tion fon dée sur la
re li gion au pro fit des pra ti quants de re li gions qui pres crivent le di‐ 
manche comme jour de repos » (Couf fin, 1997, 28) 41.
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C’est la même consi dé ra tion que l’on re trouve no tam ment en France
ou le Conseil d'État a eu à re con naître que ce pays met en œuvre
« une laï ci té sur fond de ca tho li cisme » 42. Dans un com men taire de la
dé ci sion, Pa trice Rol land re lève qu’il s’agit là d’un « aveu in té res sant
et hon nête de la haute as sem blée qui admet ainsi que le mo dèle à tra‐ 
vers le quel la Ré pu blique Fran çaise règle les re la tions Églises- État
reste très mar qué par le ca tho li cisme  » (Rol land, 2012, 20  ; Pou lat,
2003, 160) 43. Ce jour de consé cra tion est un hé ri tage de la co lo ni sa‐ 
tion qui ne re pose sur aucun élé ment ob jec tif et neutre. Ce choix est
d’au tant plus mar qué du ca tho li cisme que le Ca me roun ne fai sait pas
par tie de l’AEF qui avait le sta tut de co lo nie contrai re ment à ce pays
qui n’était que sous tu telle fran çaise.
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À côté du Chris tia nisme, l’Islam fait éga le ment of fice de re li gion de
pri vi lèges au Ca me roun (Boyer, 1993, 223) 44. Si le ven dre di qui est le
grand jour de prière mu sul mane n’est pas ex pli ci te ment consa cré
comme un jour d’in ac ti vi té pour les agents pu blics de cette confes‐ 
sion re li gieuse, il reste que leur per mis sion dans les ser vices pu blics
est de ve nue sys té ma tique lorsque vient l’heure de la prière. Le fonc‐ 
tion ne ment du ser vice pu blic a de puis long temps in té gré cette pra ‐
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tique comme la norme. En de hors de ces re li gions, au cune autre ne
bé né fi cie de pri vi lèges liés au jour qu’elle consacre à son culte. Cette
consi dé ra tion in éga li taire s’ins crit en contra dic tion avec l’idée de
trai te ment éga li taire des re li gions qui est le socle de la laï ci té. Le
constat du trai te ment dif fé ren cié des re li gions doit être fait éga le‐ 
ment au ni veau des jours dé diés à leurs fes ti vi tés.

II.1.1.2. La for ma li sa tion des fes ti vi tés des re li gions
pri vi lé giées

La for ma li sa tion des jours de fêtes re li gieuses est sans doute l’un des
faits les plus mar quants de l’oc clu sion du prin cipe consti tu tion nel de
la laï ci té. En effet, l’in éga li té entre les re li gions est très mar quée à ce
ni veau. Comme préa la ble ment re le vé, le chris tia nisme (sur tout le ca‐ 
tho li cisme) et l’islam sont mieux pris en compte que les autres. Les
re li gions dites ani mistes mais qui cor res pondent à la qua li fi ca tion de
re li gions tra di tion nelles afri caines, pour tant an té rieures aux re li gions
pri vi lé giées, sont tout sim ple ment igno rées.
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Cette dis cri mi na tion a pour socle ju ri dique la loi n°  73/5 du 7 dé‐ 
cembre 1973 fixant le ré gime des fêtes lé gales en Ré pu blique Unie du
Ca me roun. L’ar ticle 3 dis pose que :
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« sont consi dé rées comme fêtes lé gales re li gieuses et cé lé brées
comme telles les fêtes d’ins pi ra tion re li gieuses ci- après : 
- l’As cen sion ; 
- le Ven dre di Saint ; 
- l’As somp tion (15 août) ; 
- la Noël (25 dé cembre) ; 
- la Fête de fin de Ra ma dan (Djoul dé Sou maé) ; 
- la Fête du Mou ton (Djoul dé laï had ji). 
Lors qu’une fête lé gale re li gieuse est cé lé brée un di manche ou un jour
férié, le Pré sident de la Ré pu blique peut, par ar rê té, dé cla rer férié
non chômé le jour consé cu tif ».

À l’ana lyse, tous les jours consa crés pour les fêtes re li gieuses ne
concernent que deux re li gions ex clu si ve ment, le Chris tia nisme et
l’Islam. Cette re con nais sance des jours de fêtes de ces re li gions ren‐ 
force gran de ment l’idée du trai te ment dif fé ren tiel et prouve s’il en
était en core be soin, la lé sion des autres re li gions et de ceux qui les
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pra tiquent telles que les re li gions fon da men ta le ment afri caines, le
boud dhisme, etc. Comme le sou ligne, Ber nard Momo, « l'in ser tion des
fêtes re li gieuses dans le ca len drier na tio nal est une li mite ju ri dique au
prin cipe de la laï ci té de l'État du Ca me roun » (Momo, op. cit., 841).

Par ailleurs, les jours fé riés obligent éga le ment les non- croyants qui
ne peuvent bé né fi cier des ser vices pu blics. Une neu tra li té plus réelle
se rait no tam ment comme dans le cas de la France où mal gré la prise
en compte de cer tains jours de fêtes par le code du tra vail, le Mi nis‐ 
tère de la fonc tion pu blique pu blie chaque année pour les agents pu‐ 
blics une cir cu laire dans la quelle sont lis tées, à titre d’in for ma tion, les
dates des prin ci pales fêtes re li gieuses des cultes or tho doxe, is raé lite,
mu sul man et boud dhiste. Ainsi, les agents pu blics peuvent de man der
l’au to ri sa tion d’ab sence pour ces jours- là. Dès lors, leurs chefs de ser‐ 
vice dé tiennent un pou voir dis cré tion naire pour l’ac cor der ou non.
Cette ab sence doit en effet de meu rer com pa tible avec le fonc tion ne‐ 
ment nor mal du ser vice. Pour les élèves de l’en sei gne ment sco laire
pu blic, des au to ri sa tions peuvent éga le ment être ac cor dées mais le
Conseil d’État a sou li gné que ces ab sences ne pou vaient être que
ponc tuelles (rejet d’une dé ro ga tion sys té ma tique de pré sence le sa‐ 
me di, jour du Shab bat, par exemple) 45. C’est donc dire qu’en France, il
y’a une re con nais sance par le Code du tra vail des fêtes re li gieuses
chré tiennes et un amé na ge ment pour les fêtes des autres re li gions 46.
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II.1.2. La pro mo tion ins ti tu tion na li sée des re ‐
li gions pri vi lé giées

Bien que le prin cipe de laï ci té em porte obli ga tion pour les pou voirs
pu blics de ne pas ma ni fes ter un in té rêt par ti cu lier pour une ou des
re li gions par ti cu lières, fort est de consta ter qu’au Ca me roun, cette
exi gence n’est pas ri gou reu se ment prise en compte. En effet, les pou‐ 
voirs pu blics af fichent une at ti tude par ti cu liè re ment bien veillante à
l’égard des re li gions chré tiennes et mu sul manes. À celles- ci, il est ac‐ 
cep té et promu des ma ni fes ta tions sur les places pu bliques, de même
que dans les mé dias.

54

II.1.2.1. La pro mo tion sur les places pu bliques

Par ti cipe à confor ter l’idée des re li gions pri vi lé giées au Ca me roun, le
fait qu’à cer tains mo ments, cer taines re li gions soient da van tage mises

55



La laïcité au Cameroun : réflexion sur l’effectivité d’un principe constitutionnel

en exergue dans les évè ne ments et lieux pu blics. Concer nant pre miè‐ 
re ment cer tains évè ne ments na tio naux qu’or ga nisent les pou voirs
pu blics, sont très sou vent conviés les re pré sen tants de ces re li gions
et pas ceux des autres. Ainsi, on verra da van tage re pré sen tés les re li‐ 
gions ca tho liques, pro tes tantes et mu sul manes. En vain y cherchera- 
t-on les re pré sen tants par exemple des té moins de Jé ho vah, des re‐ 
pré sen tants des boud dhistes pour tant en nombre de plus en plus im‐ 
por tant au Ca me roun, des re pré sen tants des re li gions tra di tion nelles
afri caines. À l’oc ca sion de la cé ré mo nie de pré sen ta tions des vœux au
Pré sident de la Ré pu blique, le Nonce apos to lique au Ca me roun qui
est sys té ma ti que ment convié a eu à plu sieurs re prises la charge de
faire une in ter ven tion au nom du corps di plo ma tique 47. La pré sence
des re pré sen tants de ces re li gions est éga le ment à noter lors de la
soi rée de l’unité of ferte tra di tion nel le ment au pa lais de l’unité où lors
des hom mages of fi ciels de toutes sortes. Ces in vi ta tions ne sont pas
adres sées sur la base de l’équi libre afin que toutes les re li gions y
soient re pré sen tées. Par ailleurs, s’il existe des ci me tières mu sul mans
et chré tiens, on ne peut en dire au tant pour les autres. Au Bénin, ce
pri vi lège va jusqu’à l’obli ga tion pour le Pré sident de la Ré pu blique de
prê ter ser ment au nom de « Dieu, les Mânes des An cêtres » 48.

Il convient éga le ment de rap pe ler, pour re le ver l’in fluence de cer‐ 
taines re li gions qui sont mieux mises en exergue que les confé rences
na tio nales des an nées 1990 ont été pré si dées par des émi nences ca‐ 
tho liques. C’est le cas de Mgr Isi dore de Souza pour le Bénin, de Mgr
Phi lippe Kpodz ro pour le Gabon. Un cas mar quant a été celui de la
RDC (ex- Zaïre) où il a fallu la pres sion du Va ti can pour que la confé‐ 
rence re prenne après sa sus pen sion par le pré sident Mo bu tu (Codja,
2018).
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Concer nant deuxiè me ment les ma ni fes ta tions re li gieuses sur les
places pu bliques, les re li gions pri vi lé giées ob tiennent ai sé ment les
au to ri sa tions né ces saires et même de l‘ac com pa gne ment des forces
de main tien de l’ordre pour per mettre le dé rou le ment har mo nieux de
leurs ac ti vi tés. Voit- on donc très ré gu liè re ment le ven dre di - consi‐ 
dé ré comme jour de prière des mu sul mans - des routes bar rées à
proxi mi té des mos quées et des forces de main tien de l’ordre dé‐ 
ployées pour fa ci li ter aussi bien le dé rou le ment de ce culte que la cir‐ 
cu la tion qui ne manque pas d’être gênée dès la sor tie de la mos quée
par les fi dèles. Dans le même ordre d’idée, prin ci pa le ment le jour de
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«  la fête Dieu » dans le culte ca tho lique, d’im por tants dé ploie ments
sont ob ser vés sur la voie pu blique sans que be soin soit pour ces re li‐ 
gions d’ob te nir une au to ri sa tion. En effet, la loi n° 90/055 du 19 dé‐ 
cembre 1990 por tant ré gime des réunions et des ma ni fes ta tions pu‐ 
bliques pré voient que ces ma ni fes ta tions n’ont pas be soins de titre
par ti cu lier parce que consi dé rées « comme des sor ties sur la voie pu‐ 
blique conformes aux tra di tions et usages lo caux ou re li gieux » 49.

Troi siè me ment, la pro mo tion des re li gions dans les ins ti tu tions pu‐ 
bliques est faite no tam ment à tra vers l’ins ti tu tion d’un sys tème d’au‐ 
mô ne rie dans cer tains lieux tels que les églises et les pri sons. Dans
ces cas, non seule ment n’y sont consi dé rés que cer taines re li gions,
mais en plus, la dé si gna tion des au mô niers dé pend pour une large
part de l’État ou de la per sonne pu blique consi dé rée.
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Qua triè me ment, alors que le prin cipe de laï ci té ex clut la sub ven tion
des cultes par l’État, il est de ve nu tra di tion nel que le Chef de l’État
offre des dons aux pè le rins pour «  Hadj  » 50 . Pour l’année 2019, le
pré sident a fait un don de 1 mil liard de francs CFA pour sou te nir les
frais de trans port des fi dèles et a of fert des vê te ments et ac ces soires
pour 2839 pè le rins 51. En 2018, il avait fait un don de deux va lises par
pè le rin 52. Il de vient clair à par tir de là qu’au Ca me roun il est ap pli qué
une laï ci té à conte nu va riable. Cette dif fi cul té d’ef fec ti vi té de la laï ci té
est ré vé la trice de l’ab sence de prise en compte de nos réa li tés socio- 
politiques dans la fa bri ca tion de la norme. En im por tant, sans qu’elles
re couvrent for cé ment les réa li tés des États afri cains, des règles
d’ailleurs qui sortent, comme c’est le cas de la laï ci té, de deux siècles
de ba tailles idéo lo giques fran çaises, ces États sont contraints de pro‐ 
cé der à des adap ta tions qui vident le texte même de sa sub stance. En
effet, fi nan cer le pè le ri nage sur fond pu blic peut être jus ti fiable cultu‐ 
rel le ment compte tenu de la so cio lo gie ca me rou naise. En core
faudrait- il que le droit puisse s’in sé rer ou soit com pa tible avec les
réa li tés aux quelles il s’ap plique.
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Le trai te ment des re li gions à tra vers les mé dias de ser vice pu blic est
éga le ment ré vé la teur de l’oc clu sion de la pra tique de la laï ci té au Ca‐ 
me roun.
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II.1.2.2. La pro mo tion dans les mé dias de ser vice pu ‐
blic

La neu tra li té de l’État qui se tra duit par le trai te ment éga li taire des
re li gions im plique lo gi que ment que les mé dias du ser vice pu blic
doivent prendre en compte toutes les re li gions ou alors toutes les
igno rer. Un média de ser vice pu blic qui dif fuse des cultes re li gieux ou
des pro grammes d’en sei gne ments ou de pro mo tion d’une re li gion,
doit en faire de même pour toutes celles qui sont re con nues. À ce ni‐ 
veau au Ca me roun, la laï ci té a du mal à s’in crus ter. Par exemple, la
radio et la té lé vi sion na tio nales dif fusent sys té ma ti que ment des
cultes chré tiens le di manche matin et les cultes spé ciaux les jours de
fêtes de cette re li gion. De même, le ven dre di, sont dif fu sées des
émis sions d’en sei gne ment et de pro mo tion de l’Islam. Ces es paces de
pro mo tion sont réa li sés au grand dam même des autres va riantes du
chris tia nisme qui ne voient ja mais leurs cultes pro mus dans ces mé‐ 
dias cen sés res pec ter le prin cipe d’équi libre qu’em porte la laï ci té. Sur
quel cri tère por te rait donc le choix de la dif fu sion des pro grammes
re la tifs à l’une ou quelques- unes des confes sions re li gieuses et non
sur une ou les autres  ? Le choix ne semble pas ré pondre à une lo‐ 
gique co hé rente avec l’idée de laï ci té, mais da van tage de la lo gique
po li tique. Il semble se si tuer sur le ca rac tère do mi nant de ces re li‐ 
gions qui com portent un plus grand nombre de fi dèles.
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Contrai re ment au Ca me roun, la dif fu sion des pro grammes re li gieux
en France concerne les prin ci pales re li gions qui sont pra ti quées. Le
ca hier des charges de France 2 ap prou vé par le dé cret du 16 sep‐ 
tembre 1994 mo di fié in di quait que : « La so cié té dif fuse le di manche
matin des émis sions à ca rac tère re li gieux, consa crées aux prin ci paux
cultes pra ti qués en France ». Ces émis sions sont fi nan cées par la so‐ 
cié té té lé vi suelle et ce coût re pré sente une sub ven tion non né gli‐ 
geable pour les cultes qui en bé né fi cient. Ana ly sant cette pra tique,
Jean- Paul Willaime note que « l’on peut dire qu'en France il y a un ré‐ 
gime des cultes mé dia ti que ment re con nus  » (Willaime, op. cit., 70).
Les re li gions tra di tion nelles afri caines pour tant ori gi nelles de vraient
y être mieux prises en compte.
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L’obs truc tion de la réa li sa tion de la laï ci té se ma ni feste donc à tra vers
des ac tions de l’État, mais éga le ment à tra vers l’omis sion d’un cer tain
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nombre de me sures et d’ac tions qui de vraient par ti ci per à an crer le
prin cipe de laï ci té.

II.2. Les omis sions de l’État contre la
laï ci té
La dif fé rence est a prio ri tou jours per çue comme un dan ger. Bien que
cer taines re li gions soient an té rieures à celles qui ont, comme pré cé‐ 
dem ment dé mon trées, les fa veurs du droit, il reste qu’elles ont de puis
la co lo ni sa tion été per çues comme des par ti cu la rismes. C’est ainsi
que dès l’ar ri vée du chris tia nisme en Afrique, les re li gions tra di tion‐ 
nelles afri caines sont pré sen tées comme étant dia bo liques. Elles sont
taxées de bar bares, de fé ti chistes, d’ido lâtres, d’ani mistes. Les
consignes des «  pères  » dans leurs évan giles em bar rassent les afri‐ 
cains chré tiens qui ac ceptent les pres crip tions en jour née et vont
nui tam ment conti nuer les pra tiques an ces trales qui ont struc tu ré
leur vie et qui leur ont été trans mises par leurs an cêtres. Cette per‐ 
cep tion né ga ti viste des re li gions afri caines va se dé cris per quelque
peu dans les an nées soixante avec le Concile Va ti can II tenu en 1962.
Le mou ve ment se pour sui vra en 1994 avec le pre mier sy node des
évêques pour l'Afrique et en 2009 avec le deuxième sy node pour
l’Afrique. Ces dif fé rentes as sises vont per mettre de prendre en consi‐ 
dé ra tion les re la tions entre l'Église ca tho lique et les re li gions tra di‐ 
tion nelles afri caines. Mal gré cette consi dé ra tion don née aux re li gions
afri caines an ces trales par l’Église ca tho lique, le Ca me roun ne leur a
pas re con nu un sta tut of fi ciel comme pour le Chris tia nisme et l’Islam.
L’État n’a pas mis en place des mé ca nismes qui en per mettent la pro‐ 
tec tion (II.2.1.) et toutes sortes d’at taques contre ces re li gions ne sont
ni condam nées, ni ré pri mées par les au to ri tés (II.2.2.).
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II.2.1. L’ab sence d’une pro tec tion des re li ‐
gions tra di tion nelles afri caines

Les re li gions tra di tion nelles afri caines ne bé né fi cient pas d’une pro‐ 
tec tion sem blable à celle des re li gions dites « du monde », consi dé‐
rées comme uni ver selles. Non seule ment elles ne sont pas consa crées
même im pli ci te ment comme les autres, mais de sur croit, elles ne sont
pas im pli quées dans les évè ne ments pu blics qui ras semblent les dif fé‐ 
rentes confes sions re li gieuses.
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II.2.1.1. L’ab sence de consé cra tion des re li gions tra ‐
di tion nelles afri caines

Le Chris tia nisme et l’Islam qui sont, dans une cer taine me sure, per‐ 
çus au Ca me roun comme des re li gions uni ver selles, des re li gions qui
ont dé pas sé leur lieu de nais sance pour s’étendre au- delà des fron‐ 
tières conti nen tales. Ce suc cès a ten dance à faire ap pa raître les re li‐ 
gions qui n’en sont pas comme sec taires et dan ge reuses. Il pèse donc
sur les re li gions tra di tion nelles afri caines une pré somp tion d’obs cu‐ 
ran tisme. Pour tant, la re li gion re lève de l’iden ti té de chaque peuple,
de son vécu, de sa per cep tion des phé no mènes qui l’en vi ronnent, du
cos mos. Dans ce sens, il de vient in dis cu table qu’avant le Chris tia‐ 
nisme et l’Islam, l’Afrique avait sa re li gion et celle- ci ne doit ab so lu‐ 
ment pas son exis tence à une re con nais sance, soit- elle faite de bon
cœur par les re li gions im por tées qui n’en n’ont ni la qua li té, ni la lé gi‐ 
ti mi té. Les re li gions tra di tion nelles afri caines existent en elles- 
mêmes et non à tra vers les autres. Par consé quent, elles de vraient
être re con nues de ma nière tout à fait for melle comme les autres,
faire l’objet de pro tec tion, ses jours par ti cu liers de cé lé bra tion consa‐ 
crés  ; ses prêtres de vraient par ti ci per aux cultes œcu mé niques, etc.
D’ailleurs, le pré am bule de la Charte Afri caine des Droits de l’Homme
et des peuples de 1981 pré cise que les États doivent prendre en
compte «  les tra di tions his to riques et les va leurs de ci vi li sa tion afri‐ 
caine ».
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Mal heu reu se ment, il faut faire au Ca me roun le constat d’une consé‐ 
cra tion dis cri mi na toire, qui lèse les re li gions tra di tion nelles afri caines
et qui dans leur concep tion même, n’ont pas be soin d’une re con nais‐ 
sance for melle. Elles ne sont pas conçues sur le mo dèle des re li gions
« du monde », ne re posent pas sur les mêmes pa ra digmes et ne s’or‐ 
ga nisent pas comme celles- ci. C’est pour cette rai son que la for ma li‐ 
sa tion de l’exis tence des re li gions à tra vers les au to ri sa tions d’as so‐ 
cia tions tranche avec la concep tion de ces re li gions mil lé naires. Non
re con nues for mel le ment, les re li gions tra di tion nelles afri caines sont
mises en marge et il ne leur est amé na gé aucun jour de cé lé bra tion
des cultes, leurs jours de fes ti vi tés sont igno rés et ne font pas comme
ceux des re li gions pri vi lé giées, l’objet de jours fé riés. Il se rait op por‐ 
tun de re vi si ter la laï ci té à la ca me rou naise afin de la rendre plus pro ‐
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tec trice de toutes les re li gions et no tam ment des re li gions de souche
afri caines.

Dans cette me sure, l’éga li té qui est le socle du prin cipe de laï ci té se
trouve pié ti née au tra vers éga le ment d’une ab sence d’in té gra tion des
re pré sen tants de ces re li gions tra di tion nelles afri caines aux évè ne‐ 
ments à ca rac tère œcu mé nique.
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II.2.1.2. L’ab sence d’in té gra tion aux évè ne ments
œcu mé niques

Deux per cep tions de la laï ci té s’af frontent en France. L’une est ri gide
et en tend éva cuer des lieux pu blics tous les signes re li gieux os ten‐ 
sibles : in ter dic tion des croix, voiles et même des menus. Pour celle- 
ci, la re li gion c’est ex clu si ve ment dans l’es pace privé qu’elle doit s’ex‐ 
pri mer, ce qui fa vo rise le dé ve lop pe ment des groupes ex clu sifs.
L’autre est plu tôt ou verte et admet que les signes soient af fi chés en
pu blic à condi tion que ce soit la même chose pour toutes les re li‐ 
gions. L’éga li té est donc le socle de cette concep tion. Cette vi sion fa‐ 
vo rise une com mu nion et un vivre en semble dans la dif fé rence re li‐ 
gieuse. D’une France à une autre, les deux vi sions sont im plé men tées,
les élus lo caux y al lant de leur per cep tion propre. La se conde vi sion
de la laï ci té semble être celle qui est pra ti quée au Ca me roun. En effet,
bien que la neu tra li té soit consa crée, les signes re li gieux ne sont pas
in ter dits dans les lieux pu blics 53, les prières se pra tiquent dans ces
en ceintes et lors des cé ré mo nies of fi cielles, les re pré sen tants des dif‐ 
fé rentes confes sions re li gieuses sont par fois in vi tés à cé lé brer un
culte œcu mé nique.
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Mais ces moyens d’ex pres sion et de pro mo tion des re li gions sont ré‐ 
ser vés à cer taines seule ment, toute pra tique qui s’en éloigne est sys‐ 
té ma ti que ment stig ma ti sée, taxée de sor cières, dé non cée et peut
même faire l’objet de pour suites ju di ciaires. Dans cette lo gique, les
adeptes des re li gions ex clu si ve ment afri caines s’abs tiennent de ma ni‐ 
fes ter ou pra ti quer leur culte en pu blic et pré fèrent les lieux plus dis‐ 
crets pour leur culte. Comme une suite lo gique de cette mé fiance à
l’égard des re li gions tra di tion nelles afri caines, en vain verra- t-on in‐ 
vi tés lors des cé ré mo nies pu bliques, les prêtres et autres re pré sen‐ 
tants de ces re li gions ; dans une moindre me sure des chefs tra di tion‐ 
nels qui ne sont pas tou jours sur le plan des pra tiques cultuelles afri‐
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caines, les plus in di qués. Cela dé montre une laï ci té de deux poids
deux me sures, une pra tique de dis cri mi na tion des re li gions qui
conduit à s’in ter ro ger sur l’ef fec tua tion de la laï ci té dans ce pays.

Cette dis cri mi na tion est éga le ment per cep tible dans l’ab sence de ré‐ 
pres sion des actes pro fa na toires et blas phé ma toires des re li gions tra‐ 
di tion nelles afri caines par les re li gions dites « du monde ».
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II.2.2. L’ab sence d’ac tion contre les at teintes
aux re li gions tra di tion nelles afri caines

Les ins ti tu tions des re li gions qui sont sous un ré gime de pri vi lège au
Ca me roun bé né fi cient en de hors de la pro tec tion et de la pro mo tion
sus men tion nées, d’une cer taine im mu ni té qui les amène à por ter at‐ 
teinte aux re li gions tra di tion nelles afri caines. En face, il faut noter
une ab sence d’in di gna tion so ciale et de ré pres sion ef fec tive des at‐ 
teintes à ces re li gions.
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II.2.2.1. L’ab sence d’in di gna tion face aux at teintes

Les causes de l’ab sence de ré pres sion des at teintes aux re li gions tra‐ 
di tion nelles afri caines au Ca me roun sont pa ra doxa le ment d’abord re‐ 
li gieuses. Dès la co lo ni sa tion, les ra cines re li gieuses des peuples
d’Afrique dans leurs ma ni fes ta tions, à sa voir les rites 54, les mu siques
et les danses, les prières et les autres ob ser vances, ont été consi dé‐ 
rées a prio ri par les pre miers mis sion naires comme dia bo liques.
Cette ap pré cia tion est bien en ten du faite sans que les contours
exacts de ces re li gions aient été étu diés (Bujot, 2000, 41). Tout ce qui
im por tait alors était que ces re li gions étaient contraires à la nou velle
re li gion qu’ils ap por taient et qu’ils dé fen daient en bran dis sant ré gu‐ 
liè re ment l’ex clu sion des fi dèles de la com mu nau té chré tienne. À la
ques tion de sa voir si on pou vait être afri cains et chré tiens (Sou rou,
2009), en même temps, la ré ponse était né ga tive. Il fal lait aban don ner
les tra di tions et ré pondre à un appel nou veau, celui du Christ. La dif‐ 
fé rence était mal ac cep tée. Il fau dra le Concile Va ti can II pour que
l’Église dé clare of fi ciel le ment que par prin cipe, il était pos sible de ré‐ 
con ci lier cer taines pra tiques des re li gions tra di tion nelles afri‐ 
caines 55. Mais dans les as pects dis tincts, ces der nières n’étaient pas
to lé rées. Elles étaient pour le chris tia nisme ce que la cou tume est au‐ 
jourd’hui pour le droit, c’est- à-dire qu’elle ne doit être prise en
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compte que dans ses as pects qui ne sont pas contraires au droit.
Ainsi, les re li gions tra di tion nelles n’étaient to lé rées que dans leurs
im pli ca tions qui ne contre di saient pas le chris tia nisme. C’est ainsi
qu’il est de ve nu pos sible de faire des cultes en langues lo cales et donc
moins de latin, qu’il est de ve nu pos sible d’exé cu ter des chants et
d’uti li ser des ob jets de la tra di tion lors des messes 56, etc. Ces consi‐ 
dé ra tions ont éga le ment été prises en compte dans une moindre me‐ 
sure dans l’Islam.

La ma jo ri té des po pu la tions co lo ni sées ayant adhé ré à ces re li gions
im por tées, s’est cris tal li sée au fil du temps, une mé fiance à l’égard de
ces re li gions tra di tion nelles au point où elles sont de ve nues comme
étran gères. Dans ces dis po si tions d’es prit, lorsque les prêtres et
autres imams tiennent des pro pos pour dé ni grer les re li gions afri‐ 
caines, ceux- ci ne sont pas per çus comme blas phé ma toires au même
titre que des pro pos tenus contre les re li gions «  du monde  ». L’of‐ 
fense n’est pas suf fi sante pour jus ti fier une levée de bou cliers et ainsi
mo ti ver une réelle in di gna tion. Il s’agit d’une consé quence de l’alié na‐ 
tion men tale cau sée par une co lo ni sa tion aussi bien phy sique que
psy chique 57.
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Cette ab sence d’in di gna tion jus ti fie que, mal gré le fait que le droit ait
prévu des peines en cas de blas phème, on note plu tôt une ra re té
d’ac tion de ré pres sion.
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II.2.2.2. L’ab sence de ré pres sion des at teintes

La Consti tu tion ca me rou naise du 18 jan vier 1996 consacre la li ber té
de conscience et la lé gis la tion pé nale punit l’at teinte qui peut y être
faite. L’ar ticle 269 du Code pénal dis pose dans ce sens que : « est puni
d’un em pri son ne ment d'un mois à un an et d’une amende de cinq
mille à cin quante mille francs, celui qui, par voies de fait ou me naces,
contraint ou em pêche de pra ti quer un culte n’im pli quant pas la com‐ 
mis sion d’une in frac tion ». Cette pé na li sa tion des at teintes aux autres
cultes té moigne de la vo lon té du lé gis la teur d’éga li ser les dif fé rentes
re li gions et d’évi ter les dis cri mi na tions. Seule ment, cette dis po si tion
ne suf fit pas à dis sua der cer tains agis se ments qui pour raient être
consti tu tifs de cette in frac tion 58. Exemple peut être pris de l’op po si‐ 
tion de puis 1959 entre l’Église ca tho lique et la com mu nau té Bassa- 
Bati-Mpoo. En 2017, cette der nière avait porté plainte contre l’évêque
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du dio cèse d’Édea, Mgr Jean Bosco Ntep, pour «  pro fa na tion des
terres sa crées ». En 1959, l’évêque d’Édea, Mgr Tho mas Mongo, avait
fait éri ger une croix en bronze et une sta tue de la Vierge Marie sur
cette mon tagne sa crée des Bassa- Bati-Mpoo, pour qu’il y soit or ga ni‐ 
sé un pè le ri nage. Une ini tia tive qui avait été mal vue par cette com‐ 
mu nau té qui es ti mait que cette mon tagne était un haut lieu de la tra‐ 
di tion qui abri tait les guer riers lors des conflits tri baux et les ren dait
in vin cibles. En jan vier 2017, les Bassa- Bati-Mpoo avaient ar ra ché de la
grotte les sym boles ca tho liques. Un mois plus tard, l’Église ca tho‐ 
lique, avec le sou tien des forces po li cières, éri geait de nou veau les
sym boles ca tho liques qui avaient été ôté 59. La jus tice n’a tou jours pas
donné suite à cette af faire qui est le sym bole du conflit entre les re li‐ 
gions tra di tion nelles et les re li gions dites « du monde » et l’ab sence
de ré pres sion des actes qui nuisent aux cultes des uns et des autres.
En tant qu’elle est an té rieure à l’Église ca tho lique, la re li gion tra di‐ 
tion nelle Bassa- Bati-Mpoo de vrait nor ma le ment être pro té gée au
nom de la laï ci té qui re jette l’idée de la neu tra li sa tion de cer taines re‐ 
li gions par d’autres 60. En effet, le prin cipe de la laï ci té si gni fie que
dans la Ré pu blique, si l’État ne re con naît aucun culte, elle n’en mé‐ 
con naît aucun non plus, des ca tho liques aux mu sul mans, en pas sant
par les or tho doxes, les Té moins de Jé ho vah et bien en ten du les « ani‐ 
mistes » qui sont en Afrique plus vieux que les autres.

La laï ci té est- elle réa li sable et réa li sée au Ca me roun ? Au re gard de
l’amé na ge ment ju ri dique des rap ports entre les re li gions et l’État, la
ré ponse peut être po si tive. Mais comme en France, la ques tion de la
laï ci té au Ca me roun ne peut être sim ple ment lais sée au droit. Elle im‐ 
plique des ac tions, et des com por te ments de na ture va riés qui ne
peuvent être tous pré vus sans être une me nace pour les li ber tés pu‐ 
bliques et spé ci fi que ment pour la li ber té de conscience. La laï ci té ne
peut s’an crer que dans une pra tique ri gou reuse où l’éga li té entre les
croyances est le pi lier. C’est loin d’être le cas au Ca me roun. Il existe
comme un ré gime pré fé ren tiel pour cer taines re li gions qui sont
mieux to lé rées dans les lieux pu blics et dont les mo ments de cé lé bra‐ 
tion sont consa crés. Ainsi donc, dans son ef fec tua tion, la laï ci té reste
un défi en core dif fi cile à re le ver au Ca me roun comme dans la plu part
des États qui ont ré cep tion né cette ex cep tion fran çaise. C’est un pro‐ 
blème im por tant, mais cer tai ne ment moins que celui qu’il pose fon‐ 
da men ta le ment. En effet, faut- il sé rieu se ment se battre pour re le ver

77



La laïcité au Cameroun : réflexion sur l’effectivité d’un principe constitutionnel

BIBLIOGRAPHIE

Ar ticles

Diar ra A. (2001), « La pro tec tion consti‐ 
tu tion nelle des droits et des li ber tés en
Afrique fran co phone de puis 1990, les
cas du Mali et du Bénin », dans Afri lex,
n° 2, p. 1-30, dis po nible sur  : http://afr
i lex.u- bordeaux4.fr/la- protection-cons
titutionnelle.html.

Don fack So keng L. (2002), «  L’État de
droit en Afrique  », Revue du CER DIP,
vol. 1, n°2, p. 87-98.

Fa vo reu L. (1975), «  Le prin cipe de
consti tu tion na li té, essai de dé fi ni tion
d'après la ju ris pru dence du Conseil
consti tu tion nel », Mé langes Charles Ei‐ 
sen mann,  p. 33-48.

Fa vo reu L. (1996), « Lé ga li té et consti tu‐ 
tio na li té », Ca hiers du Conseil consti tu‐ 
tion nel, n° 3, p. 73-81.

Guim do Dong mo B.-R (2001), « La pro‐ 
tec tion ju ri dic tion nelle de la li ber té de
re li gion au Ca me roun  », Droits et
cultures, p. 39-56.

Hennion- Moreau S. (1990), «  La règle
du repos do mi ni cal », Droit so cial, n° 5,
p. 434-448.

Kamto M. (1991), «  L’énon cé des droits
dans les consti tu tions des États afri‐ 

cains fran co phones  », Revue ju ri dique
afri caine (R.J.A.), n° 2-3, p. 7-24.

Momo B. (1999), «  La laï ci té de l'État
dans l'es pace ca me rou nais  », Les Ca‐ 
hiers de droit, vol. 40, n° 4, p. 821-847.

Pré lot P.-H (1999), «  Les re li gions et
l'éga li té en droit fran çais », Les Ca hiers
de droit, vol. 40, n° 4, p. 849-886.

Rol land P. (2012), «  Le droit et la laï ci‐ 
té  », dans Les Ca hiers Dy na miques,
vol. 1, n° 54, p. 17-25.

Willaime J.-P. (2005), «  1905 et la pra‐ 
tique d'une laï ci té de re con nais sance
so ciale des re li gions », dans Ar chives de
sciences so ciales des re li gions, n°  129,
janvier- mars, p. 67-82.

Ou vrages

Boyer A. (1993), Le droit des re li gions en
France, Paris, Presses uni ver si taires de
France.

Bujot B. (2000), In tro duc tion à la théo lo‐ 
gie afri caine, Fri bourg, Aca de mic Press
Fri bourg.

Eyike- Vieux D., Bou kar Y. (2004), Le
conten tieux pénal de la presse et de la
com mu ni ca tion au dio vi suelle au Ca me‐ 
roun, Yaoun dé, Im pri me rie Saint- Paul.

le défi de la laï ci té ou faut- il tout sim ple ment tuer la laï ci té  ? La
France qui a ins pi ré les mo dèles de laï ci té des États fran co phones
d’Afrique, peine à se re trou ver dans un jeu d’équi libre où elle perd en
iden ti té 61. Si la gé ni trice de la laï ci té peine à se re trou ver, qu’en sera- 
t-il des hé ri tiers ? L’iden ti té de l’Afrique n’est- elle fi na le ment pas ici
en jeu ?

http://afrilex.u-bordeaux4.fr/la-protection-constitutionnelle.html


La laïcité au Cameroun : réflexion sur l’effectivité d’un principe constitutionnel

NOTES

1  Sarr, 2017.

2  Titre de chef tra di tion nel chez les peuples de la tribu Bassa- Bati-Mpoo
que l’on re trouve dans plu sieurs ré gions du Ca me roun, es sen tiel le ment dans
le Lit to ral et le Centre. Mais il faut pré ci ser que tous les « mbom bog » ne
sont pas chefs même si tout chef est for cé ment « mbom bog ». La co lo ni sa‐

Min koa She A. (1999), Droits de l’Homme
et droit pénal au Ca me roun, Paris, Eco‐ 
no mi ca.

Owona J. (2010), Droits consti tu tion nels
et ins ti tu tions po li tiques du monde
contem po rain. Étude com pa ra tive, Paris,
L’Har mat tan.

Pou lat E. (2003) La France est une Ré‐ 
pu blique laïque, Paris, Berg In ter na tio‐ 
nal Édi teurs.

Ro bert J. (1977), Li ber tés pu bliques, Paris,
Mont chres tien.

Ri vé ro J. (1999), Cours de li ber tés pu‐ 
bliques, Paris, Les Cours de droit.

Sou rou J.-B. (2009), Com ment être afri‐ 
cain et chré tien  ? Essai sur l’in cul tu ra‐ 
tion du ma riage en Afrique, Paris, L’Har‐ 
mat tan.

Cha pitre d’ou vrage

Fa vo reu L. (1975), «  Le prin cipe de
consti tu tion na li té », dans Mé langes Ei‐ 
sen mann, Paris, Cujas.

Thèses et mé moire

Couf fin M. (1997), Les convic tions et la
fi na li té re li gieuses en droit du tra vail,
mé moire du di plôme d'études ap pro‐ 
fon dies, Nancy, Uni ver si té de Nancy II.

Ma kou goum A. (2015), Ordre pu blic et
li ber tés pu bliques en droit pu blic ca me‐ 

rou nais. Contri bu tion à l’étude de la
construc tion de l’État de droit au Ca me‐ 
roun de puis 1990, Thèse de doc to rat,
Uni ver si té de Yaoun dé II.

Mbomé F. (1979), L'État et les Églises au
Ca me roun, thèse de doc to rat d'État en
sciences po li tiques, Paris, Uni ver si té de
Paris I, note 9.

Min koa She A. (1987), Essai sur l’évo lu‐ 
tion de la po li tique cri mi nelle au Ca me‐ 
roun de puis l’in dé pen dance, Thèse de
doc to rat, Stras bourg, Uni ver si té Stras‐ 
bourg III.

Ar ticles de presse

Sarr L. (2017), « Au Ca me roun, des chefs
tri baux ac cusent un évêque d’avoir pro‐ 
fa né leurs terres  », Afri ca.la- croix.com,
18/09/2017, dis po nible sur  : https://af
ri ca.la- croix.com/cameroun- chefs-trib
aux-accusent-eveque-davoir-profane-l
eurs-terres/.

Scott J., Schnap per D. (2018), «  Laï ci té,
de la théo rie à la pra tique  » (in ter view
croi sée), Le Monde, 29/09/2018.

Codja A. (2018), « En Afrique, la laï ci té à
la croi sée des che mins  ?  », Jeu nea‐ 
frique.com, 07/02/2018, dis po nible sur :
https://www.jeu nea frique.com/52834
2/so ciete/en- afrique-la-laicite-a-la-cr
oisee-des-chemins/.

https://africa.la-croix.com/cameroun-chefs-tribaux-accusent-eveque-davoir-profane-leurs-terres/
https://www.jeuneafrique.com/528342/societe/en-afrique-la-laicite-a-la-croisee-des-chemins/


La laïcité au Cameroun : réflexion sur l’effectivité d’un principe constitutionnel

tion a ins ti tué des chef fe ries qui sont de ve nues des auxi liaires de l’ad mi nis‐ 
tra tion. Mais le mbom bog n’a nor ma le ment aucun lien avec l’ad mi nis tra tion.

3  Une croix en bronze et une sta tue de la Vierge Marie avaient été éri gées
sur cette mon tagne en 1959 par Mgr Tho mas Mongo qui était alors évêque
d’Edéa. La grotte de Ngog Li tu ba était alors de ve nue un im por tant lieu de
pè le ri nage pour les chré tiens.

4  Les ré pu bli cains dé si gnent les fon da teurs de la III  Ré pu blique fran çaise
mise en place en 1875.

5  On at tri bue cette for mule à Aris tide Briand au mo ment de la loi de sé pa‐ 
ra tion de 1905.

6  Le ré gime concor da taire de 1801 est le celui qui or ga ni sait les rap ports
entre l’État et les re li gions en France. Il est abro gé par la loi de sé pa ra tion
des Églises et de l’État en dé cembre 1905 à l’ex cep tion de l’Alsace- Moselle,
où il reste en vi gueur. Ce ré gime ap pe lé Concor dat pré voyait no tam ment
que la re li gion ca tho lique, apos to lique et ro maine est li bre ment exer cée en
France, que les ar che vêques et évêques sont nom més par le gou ver ne ment
fran çais bien que re ce vant l’ins ti tu tion ca no nique du pape, qu’il « sera fait
par le St- siège, de concert avec le Gou ver ne ment, une nou velle cir cons crip‐ 
tion des dio cèses fran çais ».

7  La ques tion de la sé pa ra tion de l’Église et de l’État est re lan cée en France
dès le 18  siècle par les phi lo sophes des lu mières. Dès 1794, ils ont un pre‐ 
mier suc cès avec la pre mière sé pa ra tion qui est ins tau rée par la Conven tion
Na tio nale à tra vers le dé cret du 2 sans cu lottes an II. Celui- ci qui sup prime
le bud get de l’Église consti tu tion nelle est confir mé le 21 fé vrier 1795 par le
dé cret sur la li ber té des cultes dont l’ar ticle 2 pré cise que « la Ré pu blique ne
sa la rie aucun culte ». Bien que le Concor dat de 1801 vienne abro ger cet ac‐ 
quis, il s’agis sait des pré misses de la sé pa ra tion qui de vait sur ve nir en 1905.

8  Les deux pre mières dis po si tions de cette loi de sé pa ra tion en donne
d’ores et déjà les prin cipes. L’ar ticle 1 dis pose que « la Ré pu blique as sure la
li ber té de conscience. Elle ga ran tit le libre exer cice des cultes (…) ». L’ar ticle
2 pré cise que «  la Ré pu blique ne re con naît, ne sa la rie ni ne sub ven tionne
aucun culte. (…) ».

9  Cette sup pres sion li bé rait un bud get de 40 mil lions de francs.

10  Voir ar ticle 8 de la loi de sep tembre 1905.

11  « Nul ne peut être in quié té en rai son de ses ori gines, de ses opi nions ou
croyance en ma tière re li gieuse, phi lo so phique ou po li tique sous ré serve du
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res pect de l'ordre pu blic et des bonnes mœurs ; L’État est laïc. La neu tra li té
et l’in dé pen dance de l’État vis- à-vis de toutes les re li gions sont ga ran ties  ;
La li ber té du culte et le libre exer cice de sa pra tique sont ga ran tis ».

12  Consti tu tion de 2001 ré vi sée en 2009.

13  Ar ticle 4. À la suite, l’ar ticle 5 pré cise que « un pro ces sus de laï ci sa tion
émerge quand l'État ne se trouve plus lé gi ti mé par une re li gion ou une fa‐ 
mille de pen sée par ti cu lière et quand l'en semble des ci toyens peuvent dé li‐ 
bé rer pa ci fi que ment, en éga li té de droits et de di gni té, pour exer cer leur
sou ve rai ne té dans l'exer cice du pou voir po li tique. En res pec tant les prin‐ 
cipes in di qués, ce pro ces sus s'ef fec tue en lien étroit avec la for ma tion de
tout État mo derne qui en tend as su rer les droits fon da men taux de chaque
ci toyen. Des élé ments de laï ci té ap pa raissent donc né ces sai re ment dans
toute so cié té qui veut har mo ni ser des rap ports so ciaux mar qués par des in‐ 
té rêts et des concep tions mo rales ou re li gieuses plu rielles. »

14  Le rap port Stasi pu blié en France cla ri fie bien cette laï ci té lors qu’il
énonce que « le temps de la laï ci té de com bat est dé pas sé, lais sant la place à
une laï ci té apai sée re con nais sant l'im por tance des op tions re li gieuses et
spi ri tuelles, at ten tives éga le ment à dé li mi ter l'es pace pu blic par ta gé ». Voir
la deuxième par tie du rap port in ti tu lée La laï ci té fran çaise, un prin cipe ju ri‐ 
dique ap pli qué avec em pi risme, p. 79. Il pré cise par ailleurs que «  dans le
cadre laïque, les choix spi ri tuels ou re li gieux re lèvent de la li ber té in di vi‐ 
duelle : cela ne si gni fie pas pour au tant que ces ques tions soient confi nées à
l'in ti mi té de la conscience, “pri va ti sées”, et que leur soient dé niées toute di‐ 
men sion so ciale ou ca pa ci té d'ex pres sion pu blique. La laï ci té dis tingue la
libre ex pres sion spi ri tuelle ou re li gieuse dans l'es pace pu blic, lé gi time et es‐ 
sen tielle au débat dé mo cra tique, de l'em prise sur celui- ci, qui est illé gi time.
Les re pré sen tants des dif fé rentes op tions spi ri tuelles sont fon dés à in ter ve‐ 
nir à ce titre dans le débat pu blic, comme toute com po sante de la so cié té. »
(p. 31).

15  Les rap ports entre État et re li gions ont été tout au long des XVIII  et XIX
siècle une ques tion cen trale en Eu rope et no tam ment en France comme
l’at teste le mou ve ment cultu rel et phi lo so phique des Lu mières plus par ti cu‐ 
liè re ment.

16  L’au teur sou ligne pour sou te nir son idée que les prin cipes conte nus dans
le pré am bule « ne sont pas des ar ticles de lois pré cis et exé cu toires. Ce sont
pu re ment et sim ple ment des dé cla ra tions de prin cipes ». Il faut dire que le
juge ca me rou nais n’avait pas tran ché la ques tion et la ju ris pru dence of frait
le vi sage de la contra dic tion.

e e
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17  C’est une dis po si tion de la Consti tu tion elle- même qui ac corde cette
place pri vi lé giée au pré am bule. L’ar ticle 65 dis pose, à cet effet, que « le pré‐ 
am bule fait par tie in té grante de la Consti tu tion ».

18  Le mo dèle de contrôle re la ti ve ment uni forme au dé part s’est di ver si fié.
Ainsi, il ar rive que le juge consti tu tion nel soit ap pe lé à contrô ler la confor‐ 
mi té des lois à la Consti tu tion en amont et en aval, c’est- à-dire avant et
après la pro mul ga tion des lois. C’est no tam ment le cas de la RCA, du Tchad,
du Bénin et du Gabon. Il ar rive éga le ment que le juge consti tu tion nel n’ait
pas la pos si bi li té de contrô ler la confor mi té des lois à la Consti tu tion qu’ex‐ 
clu si ve ment avant sa pro mul ga tion. C’est le cas au Ca me roun. Dans l’un ou
l’autre cas, il reste que les normes consti tu tion nelles ne doivent pas être
contre dites par les lois et dès lors que le constat de cette contra dic tion est
fait, le juge consti tu tion nel peut sanc tion ner. Comme le pré cise la Consti tu‐ 
tion ca me rou naise, les dé ci sions du conseil consti tu tion nel s’im posent à
tous les or ganes et les ci toyens de l’État et ne peuvent donc faire l’objet de
re cours. Ce trouve ainsi fon dée l’in con tes ta bi li té du prin cipe de laï ci té. Une
loi qui re met trait en cause ou li mi te rai le prin cipe de laï ci té sera donc nor‐ 
ma le ment cen su rée sans qu’il y’ait pos si bi li té pour un quel conque or gane de
l’État de re mettre en cause la dé ci sion de cen sure.

19  La consti tu tion na li sa tion ren voie à l’opé ra tion for melle qui consiste par
une ré vi sion consti tu tion nelle, à in sé rer une norme exis tante dans le texte
de la consti tu tion. Il s’agit de l’in ser tion de normes ex té rieures dans ce que
le Doyen Louis Fa vo reu ap pelle le « bloc de consti tu tion na li té ». La consti‐ 
tu tion na li sa tion per met à ces normes de dé ro ger au ré gime gé né ral des
trai tés in ter na tio naux. Les normes in ter na tio nales re la tives aux droits de
l’Homme ont donc une va leur su pé rieure aux autres normes in ter na tio nales.

20  C’est dans ce sens que l’ar ticle 2 ali néa 1 dis pose que « Cha cun peut se
pré va loir de tous les droits et de toutes les li ber tés pro cla més dans la pré‐ 
sente Dé cla ra tion, sans dis tinc tion au cune, no tam ment de race, de cou leur,
de sexe, de langue, de re li gion, d'opi nion po li tique ou de toute autre opi‐ 
nion, d'ori gine na tio nale ou so ciale, de for tune, de nais sance ou de toute
autre si tua tion »

21  L’ar ticle 5 ali néa 2 dis pose dans ce sens que « Re lèvent du ré gime de l'au‐ 
to ri sa tion, les as so cia tions étran gères et les as so cia tions re li gieuses ». L’ar‐ 
ticle 23 pré cise pour sa part que « Toute as so cia tion re li gieuse doit être au‐ 
to ri sée. Il en est de même de tout éta blis se ment congré ga tion niste ».
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22  L’ar ticle 23 pré cise que «  l'au to ri sa tion d’une as so cia tion re li gieuse ou
d’un éta blis se ment congré ga tion niste est pro non cée par dé cret du Pré‐ 
sident de la Ré pu blique, après avis mo ti vé du Mi nistre char gé de l'Ad mi nis‐ 
tra tion Ter ri to riale ».

23  L’ar ticle 24 dis pose que « les as so cia tions re li gieuses ne peuvent re ce voir
de sub ven tions pu bliques ou de dons et legs im mo bi liers. Tou te fois, elles
peuvent re ce voir les dons et legs im mo bi liers né ces saires à l'exer cice de leurs
ac ti vi tés ».

24  L’ar ticle 26 dis pose que « Les as so cia tions re li gieuses tiennent un état de
leurs re cettes et dé penses et dressent chaque année, le compte fi nan cier de
l’année écou lée et l’état d'in ven taire de leurs biens meubles et im meubles ».
L’ar ticle 27 pré voit que « Les res pon sables des as so cia tions re li gieuses sont
tenus de pré sen ter sur ré qui si tion du Mi nistre char gé de l'Ad mi nis tra tion
Ter ri to riale ou de son dé lé gué, les comptes et états visés à l'ar ticle pré cé‐ 
dent ainsi que les listes com plètes de leurs membres di ri geants ». Ce pou‐ 
voir d’im mix tion de l’ad mi nis tra tion ap pelle somme toute une in ter ro ga tion.
En tant qu’as so cia tion cultuelle, les Cultes ont- ils à rendre des comptes à
une ad mi nis tra tion qui ne les sa la rie pas ni ne les sub ven tionne ? À la li mite,
cette in ter ven tion de l’ad mi nis tra tion fis cale peut juste ren trer dans le cadre
de son contrôle.

25  En France par exemple, « parce que la laï ci té de l’État est pour la li ber‐ 
té », l’ad mi nis tra tion lors qu’elle porte at teinte ou pose une li mite à un droit
ou une li ber té en son nom, ne peut pas in vo quer abs trai te ment le res pect
de l’ordre pu blic ou l’exis tence de contraintes pour au trui. Il faut que ces
élé ments soient avé rés et non pas sim ple ment pos sibles. Il faut en core que
la me sure soit né ces saire, c’est- à-dire qu’il n’y ait pas d’autres so lu tions plus
res pec tueuses de la li ber té. Il faut enfin que la me sure soit pro por tion née,
c’est- à-dire que les res tric tions por tées soient les plus li mi tées compte tenu
du contexte. Il re vient au juge ad mi nis tra tif de contrô ler ces élé ments.

26  L’ar ticle 271 dis pose par ailleurs que « est puni de la peine pré vue à l’ar‐ 
ticle 270, celui qui em pêche, avec vio lences ou me naces, l’exer cice de son
mi nis tère par le mi nistre d’un culte ».

27  Lire uti le ment Eyike- Vieux, Bou kar, 2004.

28  Même si cer tains tendent au jourd’hui à consi dé rer que cette laï ci té
cache en réa li té un pro jet is la mo phobe.

29  L’au teur sou ligne que « la laï ci té est un prin cipe met tant en œuvre l'exer‐ 
cice de la li ber té de re li gion et de non- religion dans les so cié tés dé mo cra‐
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tiques sou cieuses de non- discrimination et du res pect des droits hu mains ».

30  Évan gile selon saint Marc, cha pitre 12, ver sets 13 à 17. Mais bien que vul‐ 
ga ri sé, cet en sei gne ment du christ n’a pas em pê ché plu sieurs siècles de
théo cra tie dans le monde oc ci den tal. Le concept « Chré tien té » dé si gnait un
en semble de ter ri toires ou de pays d’obé dience chré tienne et il ne faut pas
ou blier non plus que la loi de sé pa ra tion des Églises et de l’État a été très
mal ac cueilli par l’au to ri té pon ti fi cale et bien sûr le cler gé ca tho lique en
France.

31  Eitel Mouelle Koula c/Ré pu blique fé dé rale du Ca me roun, arrêt
n° 178/CFJ/SCAY du 25 mars 1972.

32  Nana Tcha na Da niel Roger c/ Ré pu blique fé dé rale du Ca me roun, arrêt
n° 194/CFJ/SCAY du 25 mai 1972.

33  Dé cret n° 70/DF/19 du 13 mai 1970, Jour nal of fi ciel de la Ré pu blique fé dé‐ 
rale du Ca me roun, 1970, p. 403.

34  Épis co pat ca me rou nais, « Com mu ni qué », Essor des jeunes, n° 185, 5 sep‐ 
tembre 1970.

35  Com plé té par l’ar ticle 45 qui dis pose que « la source de la loi est le Livre
de Dieu et la Sun nah ».

36  Cette concep tion de la laï ci té cor res pond en France à l’ap proche qui
était celle des pro tes tants en France et qui contrai re ment aux ca tho liques,
ont ac cueilli po si ti ve ment la loi de 1905. En effet, grâce à ce texte éta blis‐ 
sant une éga li té de trai te ment, il n’y a plus de re li gion pri vi lé giée.

37  Le Rap port Stasi a été dé po sé sur la table du pré sident Jacques Chi rac
Chef de l’État le 11 dé cembre 2003. Il s’agis sait des conclu sions de la com‐ 
mis sion de ré flexion sur l'ap pli ca tion du prin cipe de laï ci té dans la Ré pu‐
blique, mise en place par en juillet et pré si dée par Ber nard Stasi. Le texte
pro pose que soit adop tée une loi in ter di sant dans les écoles, col lèges et ly‐ 
cées les « te nues et signes ma ni fes tant une ap par te nance re li gieuse ou po li‐ 
tique ». Les te nues et signes in ter dits sont « les signes os ten sibles tels que
grande croix, voile ou kippa » et non les « signes dis crets ». Le Rap port pro‐ 
pose par ailleurs que les jours de la fête juive de Kip pour et de la fête mu sul‐ 
mane de l'Aïd el- Kébir soient dé sor mais fé riés dans les écoles et pour les sa‐ 
la riés qui le sou haitent.

38  Sur cette ques tion il existe ef fec ti ve ment en France une dif fé rence d’ap‐ 
proche entre ceux qui consi dèrent que la laï ci té sup pose une pra tique re li‐ 
gieuse non os ten ta toire et une vi sion plus li bé rale qui voit dans toute res‐
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tric tion une at teinte à la li ber té re li gieuse. Por ter un voile, une kippa ou une
croix de façon os ten sible dans l’es pace pu blic (école, col lège, lycée) se rait
une at teinte au prin cipe de laï ci té selon la lé gis la tion fran çaise. En 1905, la
ques tion du voile mu sul man ne se po sait pas, l’an ti clé ri ca lisme ci blait
l’Église ca tho lique et vi sait à « dé ca tho li ci ser l’État ». L’Islam est au jourd’hui
la se conde re li gion en France. Les pra tiques re li gieuses de cer tains mu sul‐ 
mans sont en contra dic tion avec la concep tion fran çaise de la laï ci té. Ces
der niers comme les ca tho liques de 1905 se sentent sinon dis cri mi nés du
moins en di gués.

39  Le repos do mi ni cal a été fixé en France par la loi du 13 juillet 1906. Le lé‐ 
gis la teur consi dère après la sé pa ra tion Église- État « comme un fait so cio lo‐ 
gique la concep tion du di manche qui pré vaut dans toute so cié té de tra di‐ 
tion chré tienne ».

40  Le Livre de la Ge nèse, 2, ver set 1-3.

41  Moyens sou le vés de vant la Cour de cas sa tion par des so cié tés contes tant
sur le fon de ment de la li ber té re li gieuse le prin cipe de la fer me ture obli ga‐ 
toire des com merces le di manche (Cour de cas sa tion, chambre so ciale, 2 fé‐ 
vrier 1994, n° 568.

42  Les ré flexions sur la laï ci té du Conseil d'État du 5 fé vrier 2004, p. 316.

43  E. Pou lat re lève en 1905 que « la sé pa ra tion de corps n'a pas en traî né la
sé pa ra tion de biens ».

44  Contrai re ment au Ca me roun, en France, on note une dé mar ca tion im‐ 
por tante entre les pri vi lèges de fait du chris tia nisme (ca tho li cisme) et ceux
de l’Islam. Comme le ré sume Alain Boyer, « la loi de sé pa ra tion des Églises et
de l'État n'a pas prévu la pos si bi li té d'en ra ci ne ment en France de cultes qui
n'exis taient pas en 1905. Ceux- ci, et c'est tout par ti cu liè re ment fla grant
pour l'is lam, ne dis posent donc ni d'un "pa tri moine" ni d'édi fices af fec tés ».

45  Voir dé ci sion du 31 mars 1995. Le Conseil d'État exa mi nait les re quêtes
at ta quant le dé cret du 18 fé vrier 1991 re la tif aux « droits et obli ga tions des
élèves dans les éta blis se ments pu blics lo caux d'en sei gne ment du se cond
degré ».

46  Mal gré ces pré cau tions que la France prend pour ga ran tir la laï ci té, il
reste que même dans ce pays, de meure une grande dis cri mi na tion concer‐ 
nant d’une part, la fa ci li ta tion de l’ac qui si tion fon cière à cer taines as so cia‐ 
tions cultuelles et d’autre part, l’exo né ra tion fis cale. Ces pri vi lèges ac cor dés
à ces re li gions sont per cep tibles éga le ment au ni veau de la pro mo tion de
cer taines re li gions à tra vers des sup ports pu blics. En de hors de l’Al sace et
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de la Lor raine, ré gions dans les quelles sub siste le Concor dat, l’ad mi nis tra‐ 
tion se ré fu gie sou vent der rière le texte de 1905 pour ne pas in ter ve nir. Plu‐ 
sieurs mai ries qui ac cor daient un cer tain nombre de fa ci li tés à des as so cia‐ 
tions cultuelles mu sul manes jus ti fient les ré ponses né ga tives ap por tées à
cer taines de mandes en sou le vant l’ar gu ment de la neu tra li té.

47  En 2017, Mgr Piero Piop po, doyen du corps di plo ma tique, y était convié
et y avait même pris la pa role à pro pos du contexte de ten sion po li tique au
Ca me roun, avec, entres autres, pré oc cu pa tion du corps di plo ma tique la
ques tion de «  la crise an glo phone  ». La pra tique a éga le ment cours en
France et y est plus an crée qu’au Ca me roun au re gard de l’his toire po li tique
et re li gieuse de ce pays. Ainsi, au début de chaque année, le pré sident de la
Ré pu blique re çoit au Pa lais de l'Ély sée les re pré sen tants des dif fé rentes re li‐ 
gions pour la cé ré mo nie des vœux. On note éga le ment que de plus en plus
dans les mai ries de grandes villes, des ini tia tives sont prises pour or ga ni ser
des dé bats pu blics avec les re pré sen tants des dif fé rentes confes sions re li‐ 
gieuses de leur lo ca li té afin d'en tre te nir un cli mat de bonne en tente entre
les per sonnes de leur com mune aux iden ti tés re li gieuses di verses.

48  Ar ticle 53 de la Consti tu tion bé ni noise du 11 dé cembre 1990. La cour
Consti tu tion nelle avait contraint en 1996 le pré sident Ma thieu Ké ré kou à
prê ter à nou veau son ser ment d’in ves ti ture, pour avoir dé li bé ré ment omis,
pré ten dant sa foi, la phrase « les Mânes des An cêtres ».

49  L’article 6 dis pose sur ce point que « Sont sou mis à. l’obli ga tion de dé cla‐ 
ra tion préa lable, tous les cor tèges, dé fi lés, marches et ras sem ble ments de
per sonnes et, d'une ma nière gé né rale, toutes les ma ni fes ta tions sur la voie
pu blique. Dé rogent à l’obli ga tion visée à l'ali néa 1  les sor ties sur la voie pu‐ 
blique conformes aux tra di tions et usages lo caux ou re li gieux ».

50  Pè le ri nage à la Mecque.

51  Lire Ca me roun Tri bune, 24 juillet 2019.

52  Ibid.

53  On trouve fa ci le ment les images et autres ob jets de dé vo tion ex po sés
dans les ser vices pu blics. Les ser vices d’au mô ne rie se pra tiquent dans les
hô pi taux pu blics.

54  Par exemple, le pas sage à l’âge adulte, le culte des morts, la re la tion avec
les es prits.

55  Le Concile Va ti can II convo qué par le Pape Jean XXIII en 1962 a ras sem‐ 
blé beau coup d’ec clé sias tiques afri cains qui ont ame nés avec eux la ques tion

er
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fon da men tale des « ra cines re li gieuses » afri caines au sein de l’Église. Pour
beau coup d’Afri cains de ve nus chré tiens, ces im po si tions des mis sion naires
pro vo quaient une vé ri table ques tion d’iden ti té qui est bien ra mas sée en
1956 dans le ma ni feste théo lo gique Des prêtres noirs s’in ter rogent. Ce do cu‐ 
ment a en effet « mar qué une cé sure his to rique... D’un âge où, (disent ces
prêtres), l’on pen sait pour nous, sans nous et mal gré nous, on est passé à la
prise de conscience d’une res pon sa bi li té  : la théo lo gie afri caine nais sait
comme vo lon té de pen ser par nous, pour nous, et en plein consen te ment à
une mis sion de quête d’in tel li gence de la foi. Une vo lon té de relai d’une mis‐ 
sion d’évan gé li sa tion conduite par des mis sion naires étran gers à la culture
afri caine était ainsi ex pri mée ». Cette prise de conscience des peuples ap‐ 
pa raît dans la dé cla ra tion « Nos tra Ae tate » du 28 oc tobre 1965, sur les re li‐ 
gions non chré tiennes, de Va ti can II. Au n° 2 § 4, on lit : « L’Église ca tho lique
ne re jette rien de ce qui est vrai et saint dans ces re li gions. Elle consi dère
avec un res pect sin cère ces ma nières d’agir et de vivre, ces règles et ces
doc trines qui, quoi qu’elles dif fèrent en beau coup de points de ce qu’elle- 
même tient et pro pose, ce pen dant ap portent sou vent un rayon de la Vé ri té
qui illu mine tous les hommes (…). L’Église ca tho lique ex horte donc ses fils
pour que, avec pru dence et cha ri té, par le dia logue et par la col la bo ra tion
avec ceux qui suivent d’autres re li gions, et tout en té moi gnant de la foi et de
la vie chré tienne, ils re con naissent, pré servent et fassent pro gres ser les va‐ 
leurs spi ri tuelles, mo rales et socio- culturelles qui se trouvent en eux ».

56  No tam ment l’arbre de la paix, les tis sus tra di tion nels, les tam bours et
autres tam- tams tra di tion nels.

57  Au titre du trau ma tisme et des dé gâts cau sés par la co lo ni sa tion, il faut
citer au pre mier plan le for ma tage de l’Homme afri cain pour en faire un in‐ 
di vi du d’un genre nou veau, do cile et à dis po si tion du sys tème co lo nial. Les
afri cains re gardent dé sor mais le monde à tra vers les lu nettes de l’es prit oc‐ 
ci den tal, ce qui im plique des ré fé rents oc ci den taux, une vi sion du monde
d’oc ci den tal. Les so cié tés post- coloniales sont mar quées du ra ble ment par
ces trans for ma tions et cela se tra duit dans la pro duc tion des normes. La
phi lo so phie al le mande a dé ve lop pé à ce sujet la no tion de «  wel tan‐ 
chauung » c’est- à-dire la vi sion du monde. Com ment pro té ger ou poser un
re gard pro tec teur sur une re li gion de souche afri caine alors même qu’on est
le fruit d’une édu ca tion pui sée dans la culture eu ro péenne ?

58  De tels actes ont été com mis contre l’Église ca tho lique par le pas teur
Mar tin Tsala Es som ba, d’une église pen te cô tiste bap ti sée « Va et ra conte ».
En 2010, il se lance dans une cam pagne de dé ni gre ment de l’Église ca tho‐
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lique en in ter di sant aux chré tiens de ré ci ter le cha pe let qu’il consi dère
comme « des balles au ser vice de la sor cel le rie ». Il va jusqu’à dé truire des
cha pe lets, ce que l’ar che vêque de Yaoun dé alors Mgr Vic tor Tonye Bakot
consi dère comme «  une at taque di recte et vio lente contre l’Église ca tho‐ 
lique ». Voir la lettre à la com mu nau té ca tho lique de l’ar chi dio cèse adres sée à
la Com mu nau té des fi dèles ca tho liques par l’ar che vêque et lue au cours des
messes du di manche 21 no vembre 2010 dans toutes les pa roisses.

59  Après cette re mise, la tribu Bassa- Bati-Mpoo a bien fait com prendre
qu’elle ne de vait pas en res ter là. « Mbom bog » Simon Mbog Bas song sou li‐ 
gnait au micro du site Ca mer news.com que : « l’Église ca tho lique du Ca me‐ 
roun à Édéa va enfin se rendre compte que rien ne sera plus comme le
passé. Plus ja mais elle ne fera de pè le ri nage à Ngog Li tu ba, plus ja mais elle
n’y met tra sa croix de fer et d’acier. Nous ai de rons nos frères Bati, gar diens
de notre sanc tuaire à lut ter sans merci, phy si que ment, spi ri tuel le ment,
mys ti que ment, contre toute ten ta tive de l’église d’y re mettre la croix, même
en notre ab sence en ces lieux ».

60  Des pro pos contre les autres confes sions sont chaque jour pro non cés
dans des cultes di vers. Les pas teurs pro tes tants dé nigrent en plein culte les
pra tiques ca tho liques  ; les prêtres ca tho liques me nacent leur fi dèles d’ex‐ 
com mu ni ca tion dans le cas où ils conti nuent à pra ti quer des ri tuels issus de
leur re li gions an ces trales ; etc.

61  Tant qu’il s’agis sait de gérer des po pu la tions de culture eu ro péenne ou
judéo- chrétienne, l’équi libre sem blait pos sible. L’ar ri vée de po pu la tion de
l’an cien em pire co lo nial sur le ter ri toire fran çais et l’émer gence de l’Islam
comme deuxième re li gion en termes de pra ti quants a chan gé, sinon per tur‐ 
bé les équi libres jusque- là plus ou moins bien tenus.

RÉSUMÉS

Français
«  La loi pro tège la foi aussi long temps que la foi ne pré tend pas dic ter la
loi ». C’est dans ces termes que la loi fran çaise de 1905 consacre le prin cipe
de laï ci té. Elle est alors consi dé rée comme la sé pa ra tion entre les re li gions,
re le vant de la vie pri vée et les ins ti tu tions pu bliques. La Dé cla ra tion Uni ver‐ 
selle des Droits de l’Homme en donne une dé fi ni tion plus pré cise. L’ar ticle 4
sou ligne qu’elle ren voie à «  l'har mo ni sa tion, dans di verses conjonc tures
socio- historiques et géo po li tiques, des prin cipes de res pect de la li ber té de
conscience et de sa pra tique in di vi duelle et col lec tive ; d’au to no mie du po li‐ 
tique et de la so cié té ci vile à l'égard des normes re li gieuses et phi lo so ‐
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phiques par ti cu lières  ; de non- discrimination di recte ou in di recte en vers
des êtres hu mains ».
Ce prin cipe de la laï ci té déjà éta bli en France sera ex por té dans les co lo nies
fran çaises d’Afrique pen dant la co lo ni sa tion. Au Ca me roun, il est in té gré
dans l’ordre ju ri dique à tra vers la Conven tion du man dat, puis le Dé cret du
28 mars 1933. Après l’in dé pen dance de ce pays, les consti tu tions suc ces sives
vont re con duire le prin cipe de la li ber té de l’exer cice de tous les cultes non
contraires à l'ordre pu blic et aux bonnes mœurs. Par exemple, la Consti tu‐ 
tion ca me rou naise du 18 jan vier 1996 consacre di rec te ment le prin cipe de la
laï ci té dans quatre pa ra graphes de son pré am bule. Fort de ses fon de ments
ju ri diques et même a- juridiques, le prin cipe de la laï ci té est alors bran di
comme une sorte de man tra. Seule ment, cette fé ti chi sa tion du prin cipe ne
s’ac com pagne pas d’une réelle ap pli ca tion. Il ren contre donc d’im por tants
pro blèmes qui poussent à s’in ter ro ger sur son ef fec ti vi té. La laï ci té est- elle
ef fec tive au Ca me roun ? Au re gard de l’amé na ge ment ju ri dique des rap ports
entre les re li gions et l’État, la ré ponse peut être po si tive. Mais comme en
France, la ques tion de la laï ci té au Ca me roun ne peut être sim ple ment lais‐ 
sée au droit. Doivent être pris en compte un cer tain nombre d’ac tions et de
com por te ments qui im pactent sur l’ef fec tua tion de ce prin cipe. En effet,
contrai re ment aux mots du droit, sub sistent des maux qui ancrent l’in éga li té
entre les croyances. Est to lé ré et même ins ti tué un ré gime pré fé ren tiel pour
cer taines re li gions au dé tri ment d’autres. Dès lors, doit être éva lué l’in dé‐ 
pen dance et la neu tra li té de l’État vis- à-vis des re li gions et sur tout re vi si té
la place des re li gions tra di tion nelles afri caines au jourd’hui au Ca me roun.
C’est donc dire que la laï ci té reste un défi en core dif fi cile à re le ver dans ce
pays comme dans la plu part des États qui l’ont ré cep tion né, sans épar gner la
France.

English
"The law pro tects faith as long as faith does not pre tend to dic tate the law".
It is in these terms that the French law of 1095 en shrines the sec u lar ism
prin ciple. It is then con sidered as the sep ar a tion between re li gions, re lat ing
to private life and pub lics in sti tu tions. The uni ver sal de clar a tion of the
human rights gives a more pre cise defin i tion. Art icle 4 un der lines that it
refers to “the har mon iz a tion, in vari ous socio- historical and geo pol it ical
con junc tures, of the prin ciples of re spect for free dom of con science and in‐ 
di vidual and col lect ive prac tice; autonomy of polit ics and civil so ci ety with
re gard to par tic u lar re li gious and philo soph ical norms; dir ect or in dir ect
non- discrimination against human be ings”. This prin ciple of sec u lar ism
already es tab lished in France will be ex por ted to the French colon ies in
Africa dur ing col on iz a tion. In Cameroun, it is in teg rated into the legal order
through the Man date Con ven tion, then the de cree of march 28, 1993. After
the in de pend ence of this coun try, suc cess ive con sti tu tions will renew the
prin ciple of free dom of ex er cise for all cuts not con trary to pub lic order and
mor al ity. For ex ample, the Cameroon ian Con sti tu tion of Janu ary 18, 1996
dir ectly en shrines the prin ciple of sec u lar ism in four para graphs of its pre‐ 
amble. With is prin ciple; of sec u lar ism is then bran dished as a kind of man ‐
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tra. How ever, this fet ish iz a tion of the prin ciple is not ac com pan ied by real
ap plic a tion. It there fore en coun ters im port ant prob lems which raise ques‐ 
tions about its ef fect ive ness. Is sec u lar ism ef fect ive in Cameroon? With re‐ 
gard to the legal ar range ment of re la tions between re li gions and the state,
the an swer may be pos it ive. But as in France, the ques tion of sec u lar ism in
Cameroun can not simply be left to the law. There are a num ber of ac tions
and be ha vi ors that have an im pact on the real iz a tion of this prin ciple. In‐ 
deed, un like the words of the law, there are evils which an chor the in equal‐ 
ity between be liefs. A pref er en tial re gime for cer tain re li gious is tol er ated
and even in sti tuted at the ex pense of oth ers. There fore, the in de pend ence
and neut ral ity of the state vis- à-vis re li gions must be as sessed and above all
re vis ited the place of tra di tional African re li gions today in Cameroon. This is
to say that sec u lar ism re mains a chal lenge that is still dif fi cult to meet in
this coun try as in most of the states which have re ceived it, without spar ing
France.
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